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NOTE SUR LA CAPTURE 
DANS LES BASSES-PYRÉNÉES 
D'UN JEUNE MALE DE GOBE-MOUCHE NARCISSE 
XANTHOPYGIA NARCISSINA NARCISSINA (TEMM.) 


par P. L. Barruel 


Le 19 août 1942, un jeune ornithologue parisien, M. de 
Liffiac, capturait accidentellement à Salies-de-Béarn 
(Basses-Pyrénées), au milieu d’une bande de Gobe-mou- 
ches noirs un autre Gobe mouche, différent des espèces 
jusqu° gnalées en France. 

Cet oiseau, que l'autopsie révéla être un mâle, fait 
maintenant partie des collections du Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris, auquel M. de Liffiac,a bien voulu en 
faire don. 

Je l'ai examiné avec M. Berlioz et nous l'avons iden- 
tifié comme un jeune du Gobe-mouche Narcisse Nan{ho- 
PyYgia nare: sina(Temminck), du Japon. L'iden- 
lité de morphologie et l'analogie de coloration avec la 
femelle de cette espèce ne laissent aucun doute à ce sujet. 

Voici la description de ce spécimen comparé à une fe- 
melle de X. n. narcissina : 

Dessus de la tête brun olive, un certain nombre de 
plumes terminées de brun sombre avec une ligne médiane 
claire. 

Dessus du corps, côtés de la tête et du cou de coloration 
analogue à celle de la femelle mais plus brune, les plus 
longues sus-caudales en particulier d’un brun roux plus 
intense. 

Dessous et côtés du corps comme chez la femelle, avec 
les mêmes bordures olivätres des plumes, mais toute la 
poitrine lavée d'une teinte brun orange assez vive, s'éten- 
dant en haut latéralement vers les côtés du cou. 

Bordures des rémiges secondaires et de leurs couver- 
tures d’un brun plus chaud et plus foncé. 
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IL est bien difficile de dire comment ce jeune oiseau 
a pu se trouver dans le midi de la France. Il est évidem- 
ment tout-à-fait invraisemblable qu'il soit venu par ses 
propres moyens, égaré pendant sa migration d'automne, 
qui normalement aurait dù le mener vers Haïnan, les îles 
Philippines et Bornéo. 

D'autre part il ne présente aucune trace d'existence en 
captivité et tout porte à croire qu'il a toujours vécu en 
liberté. 

L'hypothèse la moins invraisemblable qu'on puisse 
proposer est qu'il viendrait de parents échappés, où peul. 
être qu’un éleveur aurait mis en liberté en raison des dif- 
ficultés que les circonstances actuelles apportent à l’entre- 
tien de tels oiseaux, et qui se seraient reproduits en li- 
berté. Le jeune se serait joint à d'autres Gobe-mouches 
en migration 

Les différents élats de plumage ayantété assez peu étu- 
diés dans les oiseaux de ce groupe, le principal intérêt du 
spécimen réside dans le faitqu'il est en plumage de tran- 
sition. 

La séquence des différents états du mâle serait en prin- 
cipe, selon les auteurs, la suivante : 

1°) Au sortir du nid un plumage moucheté ; 

2) Un plumage d'hiver décrit simplement comme 
« semblable à celui de la femelle » ; 

3°) Un plumage d'été brillant, noir, jaune etblanc, ob- 
tenu sans mue, par changement de coloration des plumes, 
simplement un peu plus terne chez les mâles d’un an que 
chez les mâles plus âgés. 

Ensuite nouveau plumage d'hiver du type femelle et 
ainsi de suite. Il se pourrait loutefois que de vieux mâles 
conservent en permanence le plumage brillant. 

Si les variations au printemps ont été décrites avec 
quelque précision. les détails manquent sur les colorations 
des jeunes en automne et en hiver, ce qui tient à la rareté 
des récoltes faites dans les pays d'hivernage et notre spé- 
cimen représente assez curieusement un stade qui n'avait 
pas été décrit jusqu'ici. 

Mais en raison de son origine douteuse,-la question se 
pose de savoir s'il représente un état qui se retrouve nor- 
malement à la même époque dans son habitat véritable. 
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Slejaeger (voir bibliographie), décrivant l'apparilion du 
plumage de noce, dit bien que « le jaune du devant du cou 
apparaît avant qu'aucune autre partie ne change de cou- 
leur », mais sans préciser la date de e changement, peut- 
être au printemps seulement. 11 parle d'autre part d’un 
exemplaire du 11 septembre présentant encore des traces 
de mouchetures sur la lêle. 

IL paraît probable que si la teinte jaune apparaissait si 
1, avant même que le plumage juvénile ait entièrement 
disparu, le fait aurait élé signalé et le plumage d'hiver du 
mâle ne serait pas donné comme semblable à celui de la 
femelle. 

Ilse peut donc que notre spécimen soit exceptionnel 
ujet et on pourrait alors en chercher la cause dans 
le fait qu'il a été élevé dans une contrée différente de son 
pays d’origine, L'espèce semble en effet très sujette aux 
influences d'ordre géographique, les diverses SOus-Cspèces 
présentant de notables différences de coloration suivant 
les régions habitées 

On connaît en effet : 

a) À. n. narcissina (Temminck) dont nous venons de 
parler et qui est figuré sur la planche ci-jointe, À cette 
forme s'en raltachent étroitement plusieurs autres desiles 
méridionales de l'archipel japonais, où le noir chez le 
mâle est remplacé par du vert olive plus ou moins 
sombre. 

b) À. n. ranthopygia (Hay), qui niche en Mandchourie 
et dans le nord etle centre de la Chine, et qui hiverne 
dans la presqu'ile de Malacca. Le mâle diffère surtout du 
précédent par la couleur du sourcil, qui est blanc et non 
jaune et par la plus grande étendue de la lache blanche 
de l'aile. 

La femelle a la face supérieure vert olive avec une 
large bande jaune vifsur l’uropygium : la face inférieure 
est blanc jaunâtre avec les plumes de la poitrine bordées 
de gris ; l'aile présente une tache blanche correspondant à 
celle du mâle. Le plumage d'hiver semble analogue à 
celui de la forme type. Les dimensions sont un peu plus 
faibles (ailes G° 69-75 au lieu de 76-81). 

D'après La Touche (voir bibliographie) « le jeune mâle 
en août (venant apparemment de muer) est comme la fe- 
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melle, mais avec les sus-caudales noires et Ja queue noi 
râtre. » 

e, Chez une troisième forme, généralement considérée 
comme uneespècedistincte, X. Elisae Weigold, d'ailleurs 
assez mal connue, le mâle est presque identique à la fe- 
mellé. La face supérieure est vert olive avec l'uropygium 
jaune et les plus longues sus caudales sont noires ; la face 
inférieure est jaune. Get oiseau à été découvert dans les 
pares impériaux de Pékin. 

On voit qu'il est done bien difficile de conclure quoi 
que ce soit de définitif au sujet de notre spécimen, qui 
permet malgré tout de préciser jusqu'à nouvel ordre la 
description du premier plumage d'hiver du mâle. 

En tout cas l'inattendä de sa capture dans le Sud de 
la France méritait que le fait soit signalé dans cette revue 
et nous espérons que ces note: tomberont un jour sous 
les yeux de quelqu'un qui pourra fournir des précisions 
sur l'origine exacle de cet oiseau. 
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PASSAGES EXCEPTIONNELS 
DE CYGNES EN HAUTE-NORMANDIE 
DURANT L'HIVER 1941-1942 
par G. Olivier 


Durant lés hivers 1938-39, 1939-40 et 1940-41, les 
passages de sauvagine furent extrêmement importants 
Haute-Normandie et de nombreux Cygnes y furent 
lés, comme dans loute l'Europe cenirale et occidentale. 
En Grande-Bretagne, ces oiseaux se montrèrent en très 
grand nombre et le nombre de Cygnes de Bewick en 
particulier qui y furent observés est lrès élevé. Quelques- 
uns atteignirent la Brelagne et la Vendée el nous en avons 
observé un très bel exemplaire à Guingamp, en janvier 
1939, qui avait élé tué aux environs, ainsi qu'un autre. 

L'hiver 1941-42, qui fut encore plus rigoureux que 
les {rois précédents, amena dans notre région une quan- 
lité de Gygnes lelle que de mémoire d'homme il n'en 
avail jamais été vu. Le plus gros contingent fut proba- 
blement fourni par le Cygne tuberculé, bien que nous 
n'en soyons pas très sûr, mais le Cygne chanteur et le 
Cygne de Bewick furent également observés. Nous don- 
nons ci-dessous quelques observations qui donneront 
une idée de l'ampleur de ce passage. Nous faisons re- 
marquer toutefois que la plupart des oiseaux se canlon- 
nèrent du 15-20 janvier au 20 février ou même plus tard, 
en sorte que les observations portèrent souvent sur les 
mêmes individus. Même en tenant comple de ce fait, les 
chiffres suivants sont tout à fait exceplionnels. 

1°) À Elbeuf même, à partir du 20 janvier, des Cygnes 
sont signalés soit sur la Seine, soit en vol au-dessus de 
la ville. Le 26 janvier, 9 (4 ad. et 5 juv.) me sont signa- 
és par des amis ; et 11 par un autre, A plusieurs re- 
prises, des vols sont observés, qui comptent 30 et 40 
individus. Parmi ces oiseaux, il y avait beaucoup de 
tuberculés, mais vraisemblablement aussi des chanteurs. 
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2°) Au barrage de Martot, à 3 kilomètres en amont 
d'Elbeuf, des vols de 3, 4, 10, 12 et 15 individus nous 
furent signalés, sans précisions spécifiques. En outre, 
1 Cygne tuberculé de ? ans y fut capluré et 3 autres 
(ad. et juv.) y furent observés. 

Personnellement, j'obser 


le 13 janvier 1 jeune oi- 
seau de cette espèce à Cricquebeuf-sur-Seine, à 3 kilo- 
mètres plus en amont, J'en obser 3 autres, les 29 
et 51 mars, à Moulineaux, où l’un de mes frères les 
ave galement vus. 

3) À Anneville-sur-Seine, M: Poulain a observé, 
durant cette même période, de nombreuses bandes, va- 
riant de 5 à 12 individus. Elles se posaient sur le marais 
et les Cygnes se mélaient aux Oies domestiques qui s') 
tiennent durant la journée. M. Bouvier en a observé 
également beaucoup et a capturé un Cygne tubereulé 
adulte qui s'était étourdi en venant heurter la ligne 
électrique se trouvant le long de la route, entre Anne- 
ville et Lville-sur-Seine. D'ap: cet observateur, plu- 
sieurs autres Cygnes auraient connu le même sorl en 
heurtant la ligne électrique qui traverse le marais, 

4%) Saint-Martin de Boscherville. 

M. André Long a observé journellement, à partir du 
15-20 janvier jusqu'au 10-15 mars, une cinquantaine de 
Cygnes sur le marais situé contre son habitation. Ces 
oiseaux se montraient peu farouches, mais il n'a pas été 
possible à M. Long de savoir à quelle espèce ils apparte- 
naient, 


5°) À la Mailleraye-sur-Seine, un de mes neveux me 


signala — toujours durant la mème période — qu'il 
voyait journellement des Cygnes — par peliles bandes 


de 6, 8, 10 individus — sur la Seine, en vol, ou dans les 
herbages. 

Le passeur du bac de Joinville-Jumièges me déclara 
en voir tous les jours lui aussi, généralement de 6 à 10 
ensemble, 

Nous avons lieu de croire que ce sont les mêmes oi- 


seaux qui furent signalés — durant leur séjour assez 
long — par les deux observaleurs, 


6) Le Receveur du bac de Quillebeuf-sur-Seine, 
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M. Tranchevent, qui est un bon observateur de sauvagine, 
m'a dit avoir observé de nombreux vols de 4, 6, 10, 30 
et 40 sujets ; le 15 février, il vit passer deux vols comp- 
tant respectivement 59 et 72 oiseaux, qu'il dit être des 
Cygnes de Bewick, tandis que les autres bandes au- 
raient élé composées de tuberculés et de chanteurs, ces 
derniers ne dépassant jamais le nombre de 12 à 15 su- 
jets. 

Un Cygne d'espèce indéterminée s’est tué en frap- 
pant une ligne électrique, à quelques kilomètres de 
Quillebeuf, à la bifurcation des routes de Pont-Audemer 
et de Bonneville. 

7°) M. X., cantonnier à int-Aubin-sur-Quillebeuf, 
m'a rapporté avoir vu de très nombreux Cygnes autour 
de son village ; les bandes étaient de 30 à 40 ; au ma- 
rais Vernier en pargiculier, ces oiseaux ne se montraient 
pas sauvages. 

8°) À Fécamp, notre collègue, M. Mazoyhié, m'a 
communiqué les renseignements suivants : le 15 février 
il vit ? Cygnes sur la Ballastière ; le 21, il en vit trois 
autres ensemble qu'il identifia : 2 luberculés et 1 chan- 
teur, 

Un de ses amis compla vers la même époque 175 Cy- 
gnes en une seule bande posée dans les marais de l’es- 
luaire de la Seine, entre Vigor et Oudalle, 

9°) M. E. Bellest, habitant Conteville-sur-Mer, nous a 
dit avoir observé de nombreux Cygnes à l'embouchure 
de la Durdent, où il en avait d’ailleurs personnellement 
tué deux d'espèce indéterminée, durant l'hiver 1939- 
40. Des Allemands en luèrent trois au Mauser en janvier- 
février dernier ; l'espèce à laquelle ils appartenaient 
ne fut pas déterminée. 


Outre les Cygnes, il faut signaler le passage massif de 
sauvagine durant la même période. En dehors des espèces 
de Canards les plus communes, nous avons personnel- 
lement observé des Harles bièvres en très grand nombre . 
un peut partout, deux @ Q ou juv. de Garrot à Pont- 
de l'Arche, le 14 février, ce même jour 4 g' adultes 
et 5 à 6 © © de Milouinan. Enfin, le 20 février, quel- 
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ques Milouinans adulles à la Maillerye, aiasi qu'un 
Harle pielle. 
Comme passag 
printemps 1942, nous signalerons les deux observations 
faites par M. André Long à Saint-Martin de Boscher- 
ville, le 25 mars : 1 Cigogne blanche et 1 Gorge-bleue. 


e assez exceptionnel pour le début du 
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LES PREMIÈRESRECHERCHES ORNITHOLOGIQUES 
AU SÉNÉGAL 

FAITES PAR MICHEL ADAA 

par le Docteur G. BOUET 


Notre ami le Professeur Aug, Chevalier, botaniste 
dont les recherches ont, comme on le sait, porté surtout 
sur la flore de nos colonies africaines tropicales, a, dans 
un pelil livre datant d’une dizaine d'années (1), montré 
le rôle important qu'a joué, dans l'étude de flore et 
de la faune du Sénégal, Michel Adanson (1727-1806), 
naturaliste el voyageur. 

Pour ses recherches biographiques, Chevalier a pu, 
grâce au descendant direct de la fie-d'Adanson, con. 
Sulier les précieux manuscrits laissés par grand na- 
luraliste. 

C'est au cours d'une conversation déjà ancienne que 
nous avons cu la bonne fortune de feuilleter, avec Che- 
valier, un manuscrit où figure une liste d'oiseaux don- 
nés, avec d'autres échantillons de la flore et de la faune 
du Sénégal (reptiles, poissons, coquilles, ete.), en 1765 
au « Cabinet du Roy » dont le surintendant était alors 
M. de Buffon. C'est cette liste que nous publions ici et 
que nous avons recopiée, sans en changer l'orthogra- 
phe fantaisiste, mais voulue (2) par le naturaliste voya- 
geur. Nous essayons, en nous basant sur les quelques 
caractères, hélas souvent trop vagues, qui accompagnent 
chacun des échantillons donnés au Cabinet du Roy, de 
déterminer l'espèce à laquelle nous pensons pouvoir le 
rapporter avec quelque vraisemblance. Les spécimens 
d'Adanson n'existent plus aujourd'hui dans les collec 


(1) Aug. Cunvauër. — Michel Adanson, Voyageur, Naturaliste et 
Philosophe, Paris, Larose, 1934. 

(2) Adanson avait voulu changer l'orthographe en proposant une 
forme basée sur la phonétique, 
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{ions du Muséum, il est done impossible d'en contrôler, 
pour certains, l'exactitude. 

La liste comprend une centaine d'espèces. Nous 
l'avons fait suivre d’une relevé des oiseaux eilés par 
\danson dans le récit de son Voyage au Sénégal qui dura 
cing ans, de 1749 à 1753, et qui fut publié par lui en 
1757 (D. Ce sont là, pensons-nous; les plus anciens do- 
cuments exacls que nous ayons suT la faune ornitholo- 
gique de notre vieux Sénégal. Il nous a paru intéressant 
de les remettre actuellement au jour pour les lecteurs 
de la Revue. 

Nous avons cru devoir également faire mention des 
Oiseaux provenant du « Cabinet de M. de Réaumur » 
envoyés à ce dernier par Adanson et dont Brisson fait 
état dans son « Ornithologie » (1760). Nous avons noté 
ceux d’entre eux qui figurent dans le « Catalogue 
d'Adanson », en plaçant entre parenthèses, à la suite de 
nos déterminations, le nom de Brisson (Briss.). 
Enfin, pour être aussi complet que possible, nous 
ons relevé dans le travail de, O0. Neumann sur les « Où: 
seaux du Bassin inférieur du Sénégal » (2) les espèces 
que cet auteur cite comme ayant été rencontrées par le 
naturaliste français au cours de ses déplacements au 
Sénégal et auxquelles il aurait fait allusion dans le récit 
de son « Voyage ». Les espèces figurant au Catalogue 
d'Adanson et citées par Neumann sonl notées, à la suite 
de nos déterminations, comme celles de Brisson, entre 
parenthèses (Neum.). 


+ 
++ 


« Catalogue d’un Cabinet d'Histoire naturelle con- 
« tenant principalement une suile assez complète des 
« productions naturelles du Sénégal (5211 espèces) et 
« cédé au Roy pour être réuni à son Cabinet d'Histoire 


(1) Anaxsox. — Histoire naturelle du Sénégal. Coquillages, Ave la 


relation abrégée d'un Voyage fait en ce pays, pendant les années 1749. 
1750, 1751, 1752 et 17: Paris 1757. 


(2) Oscar Neumanx. — Ueber die Avifauna des unteren Senegal-Gebiets 
Journal fur Ornithologie. 65 Jahrgang. Zweiter Band. Leipzig, 1917. 
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« naturelle par M. Adanson de l’Académie Royale des 
« Sciences, de la Société royale de Londres, ete. 


OISEAUX (117 espèces) 


consistans (selon le relevé de M. de Buffon, article 12) 
en 100 Espèces, presque tous du Sénégal el d'Egypte (1), 
dont une grande partie manque au Cabinet du Roi ; 
rangés suivant les Numéros de ma Collection. 


1101 Ulula Gsn (2) 179 A. Chathuant apelé Looi au 
Sénégal où il n’esl que passager el très 
rare depuis 9bre jusqu'à Mai. Il aproche 
fort de l'Ulote d'Europe Ulula genre Al- 


drov (3) Grandeur du Pijon. 1 Mâle 
ù 


1102 Cuculus 170 A. 1re Esp. de Coucou apelé Goutout 
au Sgl. Grandeur du Pijon. Roux à lête 
el queue noirâtre. 1 Femelle 

Centropus senegalensis (L. 1766). 
(Briss.) 


1103 — 170 C. 2me de Podor, Cendré noir et blanc. 
1 Mâle 
? Centropus monachus Rüpp. 1837. 


1104 — 170 B, 3me de Podor. Cendré noir roux et 
blanc. 1 Mâle 
? Centropus senegalensis (L. 1766). 


1105 Carbo Gesn. 82 B. Cormoran d'Alep. Grand come 
üne oie, cendré noir et blanc sale. 
1 Mâle 
Phalacrocorax carbo (L. 1758). 


1106 Colymbus Bel. (4) 48 A. Plonjon ou Grebe 


.(1) Les oiseaux d'Egypte où de Syrie cités dans le Catalogue prove- 
maient vraisemblablement d’envois faits par un frère d'Adanson (Jean- 
Baptiste), interprète au Levant. 

(2) Conrad Gesner, naturaliste (vers 1558). 

() Ulysse Azvrovann (1642). 

(4) Pièrre Bern (1533). 


Source 


MNHN. Paris 
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d'Alep. Grand come un Pijon. Cendré 
noir et blanc sale, plus fonsé que nolre 
petit plonjon castagneux de rivière. 
1 Mâle 
? 


1107 Saruet 111 A. Nouvo genre d'Etourneau apelé 
Pikbeuf au Sgl. parce qu'il est contintie- 
lement cramponé sur le dos des beuis. 

1 Mâle et 1 Femelle 
Buphagus africanus L. 1766. 
(Briss.)  (Neum.) 


1108 Sterna 61 E. lre Espèce d'Hirondele de mer apelé 
Kardor au Sgl. Grandeur du Pijon. Grise 
à bec et lête noire. 1 Mâle 


Chlidonias nigra (L. 1758). 
1109 — 61 F. 2me du Sgl. Grandeur de la Caille. 
Grise à bec jone et tête noire. 1 Mâle 


Chlidonias leucopareia (Temm. 1820). 


1110 Upupa 99 A. Upe apelé Gibrou au Sgl. où il reste 
toute J'anée. Difere peu du Pupu de 
France. : 1 Mâle 

Upupa epops senegalensis Rehw. 


1111 Alcedo Bel. 89 À. Le esp. de Martin pêcheur apelé 
Krabier au Sgl. parce qu'il vit de Kra- 
bes. Grandeur de la Tourterele. Bieu, 
noir et gri à bec rouge. 1 Mâle 

Haleyon senegalensis (L. 1766). 
(Briss.) (Neum.) 


1112 — A. 2e apelée Babakar au Sgl. Grandeur de la 
caille, noir et blanc. 1 Mâle 

Ceryle rudis (L. 1758). 
1113 — D. 3e de Podor. Grandeur un peu moindre 


que la caille. Bleu, noir, gri el roux à 
bec rouje. 
Haleyon leucocephala (Mül. 1776). 
(Neum.) 


1114 Vintsi Philipp. 89 B. Martin pêcheur hupé du 


Source : MNHN. Paris 
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Sénégal. Grandeur du Roïtelet. Bleu, 

noir el roux à bec rouje. 1 Mâle 
Corythornis cristala (Pall. 1764). 

1115 Aviaster Gsn. 97 A. lre Exp. de Guépier apelé 

lrâir au Sel. Ispida Linn. Grandeur du 

Merle. Airain noir taché de blane queue 

très longue, 1 Mâle, 
? Aerops albicollis (V. 1817). 


1116 — B. 2e de Podor apelé Killer et Killeur, gran- 
deur un peu moindre que le précédent. 
Mordoré, incarna, verd el bleu longue 
queue, 1 Mâle 
Merops nubicus Gm. 1788. 


HIT — GC. 3e du Sel. apelé Kriou-Kriou à Madagas- 
car 6t  Patirriktiorik aux Filippines. 
Grandeur du précédent. Verd et roux, 
queue longue. 1 Mâle 

Merops persicus Pall. 1773. 

1118 Merops Bel. 98 A. du Sgl. Grandeur du Serin. 
Verd, roux, noir et jone, queue médio- 
cre. 1 Mâle 

Mellitophagus pusillus (Müll. 1776). 
(Neum.) 

1119 Momot Menie 95 A. apclé Charpentier au Sgl. 
Grandeur de la poule. Bec noir denté en 
sie. 

Lophoceros nasutus (L. 1766). 
(Briss.) (Neum.) 

1120 Tok Seneg. 96 A. Nouveau genre apelé Tok au 
Sel. Grandeur du Pijon. Bec rouje. 

1 Mâle 
Lophoceros erythrorhynchus (Temm. 
(1823). 


(Briss.) (Neum.) 


1121 Pluvialis 9 À. {re Esp. de Poulete d'eau du Sel. 
Grandeur de la caille, Gris et blane à 
poitrine noire, pattes incarna. 1 Femelle 


Source : MNHN. Paris 
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1122 


1123 


1124 


1125 


1126 


1127 


1130 


__ GC. 2e du Sgl. Grandeur de la caille. Gris el 
blanc poitrine grise pates incarna. 1 Mâle 


__ B, 3e du Sgl. Grandeur de l'Alouete. Gri, blan 
et roux pales cendré ver. 
1 Mâle et 1 Femelle 
? 


Uet Seneg 8 À. Pluvier du Sgl. blanc et noir très 
criard. 1 Mâle 
Stephanibyx lugubris (Less. 1826). 
__ Grandeur du Pijon Roux, noir et blanc. 
1 Mâle 
il 


Bed-Bed 12 À. Autre genre de Pluvier criard' du 
Sel. Grandeur du Pijon. Cendré noir et 


blanc, à crête sur les joues. 1 Mile 
» Sarciophorus tectus (Bodd. 1783). 
(Neum.) 


Net-Net 13 A. Nouvo genre de Vaneau criard du 
Sgl. Grandeur, couleur et crête du pré- 
cédent. Epaules épineuses. 1 Mâle 

Afribyæ senegallus (L. 1766). 
(Briss.) (Neum.) 


Kot-Ket 10 A. Nouvo genre de Pluvier criard du 
Sgl. et d’Alep. Grandeur, couleur el 
épine du précédent mais sans crête. 

1 Mâle ; 1 Femele 
Hoplopterus spinosus (L. 1758). 
(Briss.) (Neum.) 


Loonk Seneg. 11 A. Nouvo genre de Poulete 
d'eau du Sgl. apelé Fer à cheval et Gim- 
borbenn. Noir el blan. Grandeur de la 
caille. 1 Mâle 


Pluvianus ægyptius (L. 1758). 


Œdicnemus Bel. T A. apelée Skalek au Sgl. et 
grands -ieux. Grandeur de la poule. cen- 


Source : MNHN. Paris 
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dré, noirâtre et blanc. OEdienemus Be- 
lon. 1 Mâle 
Œdicnemus senogalensis (Sw. 1837). 


1131 Glareola Schwen 21 A. Perdrix de mer, Gran- 
deur de la perdrix. Cendré, noirâtre et 
blanc. Queue fourchue, 1 Mâle 

Glareola pratincola (L. 1766). 
(Briss.) (Neum.) 


1152 Tringa Gsn. 25 A. Espèce de Becasse du : 
Grandeur de l'alouete. Cendré, gri, v 
tre blan, bec court, 


? 


1133 — D. 2e du Sgl. Grandeur de la caille. Cendré 
ri, ventre blanc. 1 Mâle 

4 
1134 — L. 3e d'Alep. Cendré roux, ventre blanc et 
noir. 1 Mâle 

? 
1135 — B. 4e du Sgl. Un peu plus grand Ventre roux. 
1 Mâle 

1% 


1136 Limosa Gsn. 27 A. du Sgl. et d'Alep apelé Petit 
Chevalier. Grandeur de la Tourterele. Pa- 
tes incarna, 1 

? Tringa totanus (L. 1758). 


1137 — B. du Sgl. apelé Grand Chevalier. Grandeur 
de la Perdrix. Pates plombé bleu. 
1 Mâle 
Limosa limosa (L. 1758). 
1138 Rallus Ald. 23 A. d'Alep apelée Râle d'eau. 


Roussatre, noir, blanc et gri. ie 
? 


1139 Gid 43 A. Nouvo genre de Eron du Sgl. upé à 
Ê bec crochu et aplati par les côtés. Pa- 


Source : MNHN. Paris 
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rail être l'oiseau de Janar à Madagaskar. 
1 Mâle 
Scopus umbretta Gm. 1789. 
(Neum.) 


1140 Pella 42 D. Genre de Eron du Sgl. apelé impro- 
prement Krabier. Grandeur de la Poule. 
Upé, airain noirâtre et plombé. 1 Mâle 

Bulorides atricapilla (Afzel. 1804). 


1141 Ardea 39 B. Héron du Sgl. apelée Petit Butor, 
sans upe, roux cendré, noir el blanc. 


1 Mâle 
? 


1142 Numidica 41 A. d'Alep Hupe à la tête, plumes 
pendantes à la poitrine et au dos. Tout 
blane de lait, bec et pales j 1 Mâle 

Bubuleus ibis (Linné 1 


1143 Lekatdom 189 À. Nouveau genre de Veuve, ou 
plutot de Pigeon du Sgl. Hupé à queue 
très longue cendié, occiput bleu, bec 
rouje et noir. 1 Mâle 1 Femele 

Colius macrourus (L. 1766). 
(Briss.) (Neum.) 


1144 Tui. Bras 164 A. apelé Kueil au Sel. et Peruche 
en France. Queue très longue, 1 Mâle 
Psitlacula Krameri (Scop. 1769). 
(Neum.) 


1145 Psittacus. 165 B. lre Esp. apelée Kueil Ndam 
Ndam au Sel. Même grandeur, verte, 
ventre jone, queue courte. 1 Mâle 

Poicephalus senegalus (L. 1766). 
(Briss.) (Neum.) 


1146 — GC. 2e esp. apelée Papagai au Brésil. Grandeur 
de la Tourterele. Verd, bleu, noir el 
rouje. Queue courte. 1 Femelle 


(A s'agit peut-être d'un Perroquet améri- 
cain, Deroptyus.) 


Source - MNHN. Paris 


PREMIÈRES RECHERCHES ORNITHOLOGIQUES AU SÉNÉGAT, 17 


1147 — A. apelé Kucil — Bisso au Sgl. Grandeur du 
Pijon. Noir, gri et rouje. Queue courte. 
1 Mâle 


Psittacus erithacus L. 1758. 
1147 (bis) Picus 174 A. lre Esp. de Pic-ver apelé Goer- 
ann au Sgl. Grandeur du’ Merle. Verdà- 


tre. Tête el croupion écarlate. 1 Mâle 
Mesopicus Goertae (Müll. 1766). 
(Neum.) 
1148 — B. 2e du Sgl. Grandeur du Serin. Cendré, 
occiput et croupion rouje. 1 Mâle 


? Dendropicos minutus (Temm. 1813) 
= D. elachus Oberh, 

1149 Grisola lLial. 143 Espèce de Gobe-mouche ou 
Tiran du Grandeur du Serin, noir 
et blanc 1 Mâle 

Batis senegalensis (L. 1766). 
(Briss.) (Neum.) 

1150 Volol Senceg. 144 À. Nouveau genre de Tiran du 
Sgl. un peu plus grand que le précédent 
même couleur à peu près, aneau charnu 


écarlate autour des ieux. 1 Mâle 
Platysteira cyanea (Müll. 1776). 
(Neum.) 


1151 Sket MAd 146 Autre genre de Tiran du Sgl. très 
aprochant du Sket de Madagascar. Gran- 
deur du Moineau. Roux, bleu, noir et 


blanc, queue très longue. 1 Mâle 

Tchitrea viridis (Müll. 1776). 

(Briss.) 
1152 Corvus 118 À. 1re Espèce de Corbeau apelé Bar- 
rinn au Sgl. Tout noir violet. 1 Mâle 


? Corvus corax ruficollis Less. 1831 
(Gité de Dakar par Millet-Horsin). 


1153 — B. 2e de Podor plus petit. Noir à collier blanc. 
1 Mâle 

Corvus albus (Müll, 1776). 

(Neum.) 


Source - MNHN. Paris 
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1154 Alchata Arab 219 À Nouvo genre de Perdrix du 
Sgl. et d'Alep apelé Perdrix de Damas 
et Pikinik au Senég 1 Mâle 

? Pterocles senegalensis Licht. 1823. 

1155 Tetrao 32 B. lre Espèce de Caille du Sgl., toute 
semblable à celle de France. Elle ne 

e que l'iver au Sgl. Coturnix. 1 Mäle 


Coturnix coturnix (L. 1758). 


1156 — G. 2e espèce de Seide apelé Râle de terre ou 
Grauvel et Caille de Barbarie. Krex 
Arist, Ortugometra Aldrov. 1 Mâle 
P 
1157. Petar Seneg 196 B. Nouveau genre de Tourterele 
du Sgl. apelé Topetar. Grandeur du 
Merle. Grise, rousse et noire. Queue 
courte. 1 Mâle et 1 Femele 


(L. 1766). 


Sligmatopelia senegaler 
(Briss.) (Neum.) 


1158 Kalle Seneg 197 A. Nouveau genre de Tourterele 
apelée Kalle au Sgl. Grandeur du Pinson 
Grise rousse et blanche, cou noir et 
queue longue. 1 Mâle 1 Femelle 
OEna capensis (L. 1766). - 
1159 Passer 155 À. lre Espèce de Moineau apelé Mpiki 
au Sgl. Grandeur du Moino.de France 
Gri, roux et blan sale. 1 Mâle 
? Passer griseus (V. 1817) 


1160 — B. apelé Mpiki au Sel. Grandeur du Serin tout 
au plus. Cendré noir et jonatre bec rouge. 
1 Mâle 
Quelea quelea (EL. 1758). 
(Briss.) 

1161 Carduelis 154 À. Chardonet apelé Bengali en 
France. Grandeur une fois moindre 
que le moino. Cendré, inearna et noir, 
le tour des ieux earmin ; Bec incarna. 

1 Mâle 
Estrilda troglodytes (Licht. 1823). 


Source : MNHN. Paris 
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1162 — DB. 4e apelée Sénégali en France. Grandeur 
du précedent un peu plus racourci, Cen 
dré el carmin. Bec roujatre sur les côtés 
et noirâtre du reste. 1 Mâle 

Laÿonosticla senegala (L. 1776). 


1163 Motacilla 124 A. le Espèce de Lavandière ou 
Bergeroncte apelée Kialbet où Nkialbett 
au Sgl. Ne reste au Sgl. que pendant 
l'iver. Gri cendré, noir et blanc. 

1 Mâle et 1 Femele 
Motacilla alba L. 1758. 


1164 — — B. 2e du Sel. qui passe l'été en Europe ape: 
lée Sad... en Suède. Jone cendré et jone 
citron. 1 Mâle el 1 Femele 

Budyles flana (L. 1758). 


1165 — — C. 3e du Sgl. Très aprochant du Pipit 
des environs de Paris qui est seulement 
plus foncé en couleur et un peu plus 
grand, Cendré ver et roussatre tacheté 


de cendré noir. 1 Femele 
p 
1166 — — D. 4e du Sgl. Un peu plus petit que le pré- 
cédent. Cendré et blanc sale tacheté de 
noirâtre, 1 Mâle 
? 


1167 Kolaron Seneg. 129 A. Nouveau genre de Merle 
du Sgl. apelé Kolaronn. Grandeur un | 
peu au-dessus du Merle de Françe. Vio- 
let changant airain doré et noir queue 
très longue. 1 Mâle 

Lamprotornis nes (Müll. 1776). 
(Briss.) (Neum.) 


1168 Solitarius Bel. 133 À. apelé de son cri Gro, ooa 


au Sgl. Grandeur du Merle d'Europe. ë 
Couleur du Précédent, Queue courte. 
1 Mâle 


Lamprocolius (chalcurus Nord, 1835 2) 


Source : MNHN. Paris 
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1169 Boli Seneg. 137 A. Nouveau genre de Merle apelé 
Boli au Sgl. Grandeur un peu au-dessus 
du Merle d'Europe. Noir, têle jone, ven- 
tre couleur de feu ? Jakapu Brésil Marcer. 

1 Mâle 
Laniarius barbarus (L. 1766). 
(Briss.) 
(C'est celle espèce qui est le Gonolek et 
non le suivant.) 


1170 — — B. Autre Boli apelé Gonolek et Gonorlek 
au Sgl. Grandeur un peu au-dessous du 
precédent. Roux, gri, et blanc, tête et 
queue noir. 1 Mâle 

Tehagra senegala (L. 1766). 
Briss.) 


1171 Merula 130 A. Merle apelé Sangolek au Sel. Gran- 
deur du précedent. Cendré, chante et si- 
fle come le Merle de France. 1 Mâle 

Cercotrichas podobe (Müll. 1776). 
(Briss. ?) (Neum.) 


Merle d'Alep apelé Gulgul par les Turcs. 
Grandeur du précédent un peu moindre. 
Cendré gri, tête noire, croupion jone 
citron en dessous. Il chante comme le 
Rossignol. 1 Mâle 

Pyenonotus xanthopygos (Hempr. et 

Ehrenb. 1828). 


1173 —— B. Merle apelé Adou au Sgl., c-à-d Chan- 
teur. Grandeur du précédent. Noirâtre 
velouté. Gest le Rossignol du Sgl. Il mo- 
dule comme lui sans sifler il relève tou- 
jours la queue sur son dos. 1 Mâle 


? 


1174 Solitarius 133 B. Solitaire apelé Podobé au Sel. 
Grandeur du précédent. Airain, ventre 
roux. 1 Mâle 

Spreo pulcher (Müll. 1776). 
(Neum.) 


Source : MNHN. Paris: 
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1175 Lanius Bel. 134 A. Pie grièche du Sgl, très sem- 
blable à la Piegrièche de France seule- 
ment un peu plus petite. Gendré noirà- 
tre et blanc, tête rousse. 1 Mâle 
Lanius senator L. 1758. 
(Briss.) (Neum.) 


1176 Gralerita 123 À. Cochevis. Elle ne reste que liver 
au Sgl. et revient l’élé en Europe. C'est 
la grande alouelle upée cendré. 

1 Mâle 1 Femele 
Galerida crislala (senegalensis Müll. 
1776.) 
(Briss.) (Neum.) 

1177 Alauda Plin 122 A. Alouete passagère come Ya 
précédente mais plus petite sans upe. 
Cendré et tacheté de blanc. Elle perche 
sur les arbrisseaux. 1 Femele 

» Anthus trivialis (L. 1758). 


1178 — — B. 2e Esp. des marécages du Sgl. Elle 
perche come la précédente et est une 
fois plus petite. Cendré noir tacheté de 
blanc, croupion roux. 1 Mâle 


? 


1179 Segal. Oual. 141 A. Nouveau genre de Rollier 
le plus commun du Sgl. à queue four- 
chue, bleu et azur à dos roux. 1 Mâle 

Coracias abyssinicus Herm. 1783. 
(Neum.) 


1180 Apus Belon 221 B. Nouvo genre d'hirondelle 
apelé Martinet, Apus Belon Gesn. Tout 
noir, menton cendré, queue fourchue. 
Oiseau de passage. 1 Mâle 

Micropus apus (L. 1758). 


1181 Sylvia Klein 100 A. Nouveau genre de Grimpe- 
reau ou de Kolibri apelé Trep-trep au 
Sgl. Noir et verd airain doré, poitrine 
couleur de feu et citron. Queue avec 


Source : MNHN. Paris 
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deux longues plumes au milieu. 1 Mâle 
Nectarinia pulchella (L. 1766). 
(Briss.) 


1182 Certhia Gesn. 101 B. Grimpereau du Sgl. et 
d'Alep. Un peu plus petit que le précé- 
dent. Noir el verd airain. Queue courte. 

; . 1 Mâle 
Cinnyris sp. 

Troglodytes Gesn. 102 A. Roitelet d'Alep et de 
Seide. C'est le vrai Roitelel d'Europe 
plus petit que le précédent, Roux brun 
marbré de cendré noir. 1 

Troglodytes troglodytes (Linné 1758). 


118: 


œ 


1184 Hirundo 149 A. Esp. d'irondele du Sgl. grande 
come le Martinet Kupselos. Airain noi- 
râtre à croupion el ventre roux. Queue 
fourchue, 1 Mâle 

Hirundo_ senegalensis L. 1766. 
(Briss.)  (Neum.) 


1185 — — B. 2e qui vient iverner au Sénégal. C'est 
celle d'Europe. Cendré noir, à ventre 
blanc, menton roux, dos violet noir et 
queue fourchue tachetée de blanc. 1 Mäle 

Hirundo rustica L. 1758. é 


1186 Luscinia 126 À. lre Esp. de Rossignol du Sel. 
C'est la grive du péis. Grandeur de 
l'Alouette hupée. CGendré noir dessus, 
croupion blanc, roux sale en dessous. 


1 Môle 
p 
1187 — — B. 2e du Sgl. Grandeur du Rossignol. 
Cendré ver dessus, lête noire, blan sale 
dessous. 1 Mâle 
» 
1188 — — CG. 3e du Sgl. Grandeur du précédent. 
Cendré dessus, roux sale dessous. 
1 Femele 
à 


Source : MNHN. Paris. 
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1189 — — D. 4e du Sgl. Grandeur un peu moindre 
que le précédent, Dos roussatre tacheté 
de noir, Ventre roux sale. 1 Mâle 

ÿ 


1190 — — 


5e Esp. du S2l apelé Roukeu et Rous- 
sequeue, Grandeur du précédent. Dos 
cendré, queue rousse foncé. Ventre roux 
pâle. 1 Mâle 
Phœnicurus phænicurus (L. 1758). 


1191 Popit Seneg. 127 A. Nouveau genre de Rossignol 
du Sgl. Grandeur du précédent, Dos roux 


et noirâtre. Ventre blan sale, queue 
ronde. 1 Mile 
ù 


1192 Luscinia 126 F. Rossignol du Sgl. Grandeur fort 
peu en dessous du précédent. Dos cen- 
dré gris. Ventre blan sale, queue tron- 
kée. 1 Mâle 

» 


1193 — — G. du Sgl. Grandeur du précédent. Dos 


verd et cendré, Ventre blan sale. 1 Mâle 
ù 


1194 — — H. du à Grandeur du précédent. Dos 
cendré noir taché de blanc, Ventre blan 


sale. 1 Mâle 

Li 
1195 — — J. du Sgl. Grandeur du précédent, Dos 
plombé ; ventre roux pale. 1 Mâle 

à 
1196 — — K. du Sgl. Grandeur du précédent, Dos 
ver el cendré. Ventre blan sale. 1 Mâle 

» 


1197 Popit 127 B. du Sgl. Grandeur fort peu au des- 
sous du précédent. Dos cendré, ventre 


blanc, queue longue. 1 Mâle 
: ÿ 


Source : MNHN. Paris 
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1198 — — C. Popit du Sgl. Grandeur du précédent, 
Dos cendré roux. Ventre roux pale. 
Queue longue. 1 Femele 

? 


1199 Luscinia 126 L. du Sgl. Grandeur un peu au 
dessous du précédent où égale: au Coli- 
bri Trep-trep. Dos cendré. Ventre roux, 
queue courte. 1 Mâle 

? Sylviella brachyura Lafr. 1839. 


1200 — — M. du Sgl. Grandeur un peu au dessous 
du précédent ou égale au Roitelet. Dos 
cendré. Ventre et croupion jone citron. 

1 Mâle 
Eremomela pusitla Marti. 1857. 


1201 Phœnicopterus 47 A. apelé Tirak par les nè- 
gres et Flambant au Sgl. Corps rouge 
pale, ailes noires et rouje de feu. 1 Mâle 

Phéœnicopterus  ruber  antiquorum 
Temm. 1820. 
(Neum.) 


1202 Tanas 187 A. Nouvo genre de Faucon pêcheur du 
Sgl. apelé Tanas par les nègres. Gran- 
deur de la Poule, Dos cendré, bec jone. 
Ventre blan sale tacheté de noiratre. 

1 Mâle 
Cuncuma vocifer (Daud. 1800). 
(Neum.) 


Voici d'autre part le relevé des Oiseaux cités par 
Adanson dans le récit de son « Voyage au Sénégal ». 
La plupart figurent dans le « Catalogue ». 

A bord du navira qui l'amène en Afrique, avril 1749, 
à l'embouchure du « Niger » (Sénégal), notre naturaliste 
capture un oiseau dont il donne une excellente descrip- 
tion : c'est Coracias abyssinicus Herm., qu'il considère 
à lort comme migrateur en Europe (p. 15). 

Au cours d’une promenade dans l’île de Sor (près 
de Saint-Louis) en mai, Adanson rencontre pour la pre- 
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mière fois Francolinus bicalcaratus (L.) qu'il carac 
rise par la présence de deux ergots aux pattes (p. 
Se rendant à l'escale des Maringouins à quelques kilo- 
mètres de Saint-Louis, il rencontre OEdicnemus Senega- 
lensis Sw. (Gros yeux), puis Stephanibyx lugubr 


(Less.), 
Uett-Uelt des indigènes, et Hoploplerus spinosus (L. 
juin (p. 44). 

En seplembre notre auteur signale l'apparition de 
Euplectes hordeacea en plumage de noces (p. 59). 

Au cours d’un voyage de Saint-Louis à Gorée en sep- 
tembre, Adanson signale la présence sur les rochers des 
Iles de la Madeleine à quelques milles de Gorée de Co- 
lurmba livia L. (gymnocycius Gray), et à bord capture 
des Hirondelles d'Europe en migration (p. 66-67), en 
octobre à son retour, Il note en même temps que les 
Cailles, les Bergeronneltes, les Écouffes (?) viennent à la 
même époque au Sénégal, 

Lors de son premier voyage à Podor en novem- 
bre 1749, notre naturaliste récolle Numida meleagris 
L. ; Lophoceros nasutus (L.) ; Francolinus bicalcaratus 
(L.) ; Phalacrocorax africanus (Gm.) et des « Hérons » 
(p. 76 à 80). 

En février 1750 le voyageur a pu se rendre en Gam- 
bie, mais n'en rapporte qu’une observation ornitholo- 
gique. Il constate que Hirundo rustica passe les nuits 
dans les cases des indigènes, mais n’y niche pas (p. 90). 
En avril Adanson est au Cap Vert où il observe sur des 
baobabs des nids « de près d’un mètre de long » ; mais 
il n'a pas vu les oiseaux constructeurs, D’après les nè- 
gres, ce seraient des oiseaux voisins de l'aigle qu'ils 
appellent Niann. C'est le nom donné au Sénégal aux 
Vaulours dont le plus commun est Necrosyrles mona- 
chus (Tem.) (p. 104). En mars 1751 il lève le plan des 
abords de l'Ile du Sénégal et rencontre, dans le marigot 
de Kantaï qui entoure l’île de Sor, un Faucon pêcheur 
(Nanette) Nguiar-kol en Ouolof qu'il est facile, à sa 
description, de reconnaître pour Haliaetus vocifer (Daud.) 
— Cuncuma vocifer et en même lemps des Cormorans 
et des Plongeons (Anhinga rufa Lacp. et Daud.) (p. 125). 

Dans l'île de Griel où il se rend en octobre, Adanson 
rencontre pour la première fois des Pélicans applés 
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Grands Gosiers Pelecanus onocrotalus L. dont il décrit 
la manière de pêcher en troupes. Il signale en même 
temps la présence d'un grand nombre d'oiseaux : Cour- 
lis, Bécasses, Sarcelles et Canettes. Ces dernières en « si 
« grandes quantité 
« de terrain : on ne les voit alors que par milliers ». 
11 s'agit, sans doute possible, de Dendrocygna viduald 
(L.). extrêmement commun encore à l'heure actuelle dans 
celle partie du fleuve (p. 136-138). 

En juin 1752 Adanson va chasser dans l'île de 
des piverds, 


qu'elles couvrent de grands espaces 


el tué en même temps que des « Golibr 
des perdrix et des aloueltes des Oyes appelées Ait par 
les nègres ». Il s'agit de VOie de Gambie Plectropterus 
gambensis (L.) dont notre naturaliste fait une très exacle 
description (p. 146). 

En octobre, au moment où le mil arrive à maturité, 
notre observateur constate que les récoltes sont ravagées 
par des Bengalis, des Moineaux noirs et rouges (Eu- 
plectes hordeacea) déjà cités, changeant de couleur une 
fois l'an, par des Sénégalis et enfin par des troupes nom- 
breuses de « moineaux jaunes et noirs ». Il s’agit là du 
Ploceus cucullatus Sw. (p. 158). 

En novembre, dans les acacias et gommiers dont les 
graines sont müres, notre naturaliste constate la pré- 
sence de Perruches | Psitiacula Krameri (Scop.)] et de 
Perroquels | Poicephalus senogalus (L.)] (p. 163). A la 
même époque, près d'un marigot où gisent d'immenses 
bancs d'huitres (d'origine subfossile) d'où l'on extrait 
de la chaux, Adanson tue un Flamant [Phœnicopterus 
ruber antiquorum (Temm.)]. C'est du reste l'espèce 
qu'on rencontre à l'heure actuelle sur le bord de la 


mer en Maurilanie (Baie de Port Etienne-Zolotarevsky). 


Une Outarde « différente de celle d'Europe », dont la 
icinte est « généralement d'un gris cendré et qui porte, 
comme l'alouette, une espèce de houppe sur le derrière 
de la tête, » est luée au même endroil. Il s'agit, sans 
doute possible, de Choriolis arabs (L.) (p. 164). 

A propos des agréments que présente l'Ile du Séné- 
gal (sur laquelle est bâtie l'actuelle ville de Saint-Louis), 
l'auteur énumère le plaisir de la chasse et précise qu'on 
trouve sur celle île « des petites poules d'eau, des bé- 
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« casses de plusieurs espèces, des alouettes, des grives, 
« des perdrix de mer et des lavandières jaunes ». En 
dehors de celle dernière espèce (Budyles flava L.), il est 
difficile d'attribuer avec certitude un nom scientifique 
169). Enfin le dernier Oiseau que 
année de son départ du Sénégal, en 


aux oiseaux cilés (f 
découvre Adanson | 
juin 17 


3, est le grand Calao abyssin Bucorvus aby 


nicus (Bodd.), dont il donne une excellente description 
(p: 173). 

Tel est le relevé que nous avons pu faire des oiseaux 
signalés par Adanson dans le récit de son « Voyage au 
Sénégal ». 

Quatre ou cinq espèces ne figurent pas dans le « Ca- 
lalogue », du moins parmi celles dont nous avons pu, 
avec quelque certitude, établir l'identité. 

En 1760, sept ans après le relour d'Adanson en France 
et trois ans après la parution du premier el unique des 
volumes que notre naturaliste voulait consacrer à l'His- 
loire naturelle du Sénégal, Brisson publie en six volu- 
mes son « Ornithologie ». 

D'après le relevé que nous en avons fait, 50 oiseaux 
sont signalés dans cet ouvrage comme ayant élé envoyés 
à M. de Réaumur par Adanson pendant son séjour au 
Sénégal ; 22 figurent dans le « Catalogue » que nous 
venons de reproduire. Il reste 8 espèces qui ne sont men- 
tionnées ni dans le « Catalogue » ni dans le récit du 
voyage d'Adanson où du moins nous ne les avons pas 
reconnues d'après 
nuscrit. 

Dans la liste de O. Neumann (op. cil.), AT oiseaux 
sont mentionnés comme ayant été récolés au Sénégal 
par Adanson : 29 figurent dans le « Catalogue » ; 9 sont 
décrits ou signalés dans le récit du Voyage du natura- 
liste, Ce sont : Struthio camelus, Plotus rufus, Pelecanus 
onocrotalus, Plectropterus gambensis, Columba livia gym- 
nocyclus, Numida meleagris, Francolinus bicalcaratus, 
Bucorvus abyssinicus, Ploceus cucullatus. 

Vraisemblablement les 9 autres espèces signalées par 
l’auteur allemand doivent figurer, elles aussi, dans le 
« Catalogue » ; mais, comme pour Brisson, il a été im- 
possible de les rattacher aux espèces que nous avons pu 


les diagnoses très incomplètes du ma- 
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déterminer en nous basant sur les quelques caractères si 
fragmenlaires qui accompagnent le manuscrit du pre- 
mier voyageur naturaliste français qui explora au mi- 
lieu du xvnr siècle, avec la méthode scientifique la plus 
rigoureuse pour l'époque, notre vieille Colonie du Sé- 
négal. 
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RECHERCHES SUR LA DURÉE DE LA PÉRIODE 
DE REPRODUCTION CHEZ QUELQUES 
OISEAUX NICHEURS DU PAYS DROUAIS 


(partie nord du département d'Eure-et-Loir) 


par André Labitte 


L'enquête sur la reproduction de Burhinus ocdicnemus, 
et sur le nombre de pontes annuelles normales suscep- 
tibles d’être failes par cet oiseau, que notre collègue Noël 
Mayaud a si judicieusement amorcée dans le bulletin n° 2 
de 1939 de l'Oiseau et la Revue française d'Ornithologie, 
vol. IX, page 214, m'a suggéré l’idée de relever parmi 
mes notes biologiques, sur les oiseaux nicheurs du can- 
ton de Dreux (E.-et-L.) la durée des périodes pendant 
lesquelles existe la possibilité de trouver, pour quelques 
espèces, leurs pontes fraîches ou incubées, 

Ges indications résultant d'observations personnelles 
que j'aurais désirées plus nombreuses, faites seulement 
dans une infime portion du département d'Eure-et-Loir, 
n'ont pas d'autres prétentions que de faire connaître 
d’une façon approximalive, non absolue, mais la plus 
juste possible, sans généraliser, le nombre de jours utili- 
sés pour leur reproduction par des oiseaux de différentes 
espèces. 

Le nombre de jours est calculé depuis la date anor- 
malement précoce jusqu'à la plus exceptionnellement 
tardive constituant la période pendant laquelle les œufs 
de chacune des espèces observées peuvent être trouvés. 

Ces dates extrêmes ne sont pas forcément afférentes 
à une même année, et ne peuvent êlre prises comme 
bases générales se renouvelant régulièrement chaque an- 
née. Cette période comporte le délai nécessité également 
par l'exécution de pontes de remplacement complètes ou 
partielles, qui viennent s'ajouter au laps de temps nor- 
mal de la reproduction, aussi bien pour des oiseaux à 
ponte unique, que pour ceux à pontes multiples an- 
nuelles, 
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Geci permet d'établir des omparaisons intéressantes 
non seulement pour des oiseaux de même espèce se re- 
produisant en d'autres régions, mais aussi de comparer 
la durée de l'œuvre reproductrice, infiniment variable 
entre des oiseaux non seulement d’un même ordre, mais 
aussi d’une même famille ; également entre individus 
sédentaires ou eslivants 

Ainsi par exemple, chez les Corvidé 
qu'une seule ponte normale annuelle, mais qui se trou- 
vent être dar te partie de la France pa ticulièrement 
repérés et dénichés, on peut constater que la période pen- 
dant laquelle peuvent être trouvés les œufs, esl très su- 
périeure au délai normal de l'exéculion d'une seule ponte, 
se trouvant en effel augmenté du temps néces aire à l'exé- 
culion de deux ou trois pontes supplémentaires pour 
remplacer celles qui ont été précédemment soustraites. 

Il est également curieux de constater que, tandis que 
chez Pica piea la période de reproduction se trouve être 
de ce fait prolongée sur environ 82 jours, la même pro- 
portion ne se rencontre plus chez Garrulus glandarius 
qui n'utilise qu'environ 53 jours. La Pie, bien que ne de- 
vant faire, Lout comme le Geai, qu'une seule ponte nor- 
male annuelle, dispose done d'un laps de temps plus 
grand que le Geai, pendant lequel elle est susceplible 
de se reproduire, en témoignant également une plus 
grande prolificité. Les trois et parfois quatre pontes ef- 
fectuées par la Pie, en remplacement de la première, 
peuvent lui occasionner la ponte d'un total de 36 œufs, 
tandis que chez le Geai, je n’ai jamais eu l’occasion de 
constater plus de deux pontes excédant la première : le 
nombre des œufs n’a jamais dépassé 18, du moins à ma 
connaissance. 

Chez le Loriot ne faisant qu'une seule ponte an- 
nuelle, la période de reproduction est très courte, et 
c'est dans un très court délai qu'il exécute ses deux pontes 
de remplacement en plus de la première. Encore faut-il 
que chacune de ses ponles lui soit soustraile avant l'in- 
eubation. Il n'utilise pour cela que 37 jours, élant limité 
par le temps de son séjour chez nous. 

Pour beaucoup d'espèces d'oiseaux, surtout pour les 
Passercaux, il est souvent difficile de fixer le nombre de 


ne faisant 


Source : MNHN. Paris 


RECHERCHES CHEZ QUELQUES OISEAUX NICHEURS 31 


pontes pouvant être exécutées par la même femelle et 
définir celles effectuées anormalement. Tous les couples 
d’une même espèce ne font pas leur nid exactement en 
même temps, bien qu'il existe une certaine concordane 
pour chacun d’eux dans le début des pontes, il s'en trouve 
de plus précoces les uns que les autres, et qui par la 
suile peuvent, par des raisons diverses, être relardés. 
faudrait pouvoir suivre la même femelle pendant toute 
la durée de sa reproduction, ce qui n'est pas toujours 
facile et nécessite souvent l’aide d'occasions favorables 
exceptionnelles. L'observation des caractères particuliers 
œufs de chaque-ponte, l'examen du type ou des ano 
malies qu'ils peuvent comporter, se reproduisant à peu 
près assez fixement dans chacune des pontes exécutées 
par une même femelle, peut en certains cas aider h 
coup à l'identification d’un couple, le baguage de la fe- 
melle peut également être un repère précieux. 

Très souvent, l'attribution du nombre de pontes an- 
nuelles normales et de remplacement ne peut être qu'ap- 
proximalive pour beaucoup d'espèces, élant non seule- 
ment susceptibles de varier chez des spécimens d’une 
même espèce suivant les diverses régions occupées, mais 
aussi d'être sujettes à variation dans une même contrée, 
pour des causes diverses, entre les femelles d'espèce sem- 
blable s'y reproduisant, 

Après examen de la durée de la période de ponte af- 
férente à chaque espèce, période qui peut se trouver mo- 
difiée chaque année en s'augmentant ou en se réduisant 
de quelques jours par suite d’intempéries ou autres causes, 
on ne peut déduire et définir le nombre exact de pontes 
normales exéculées par une espèce déterminée, d'autant 
plus que ce délai peut être augmenté du temps nécessaire 
à l'exécution de pontes complémentaires en remplace- 
ment de celles précédemment détruites étant fraîches ou 
incubées. 

Certes l’observation du temps nécessaire à l'incuba- 
tion, et celui dévolu à l'élevage des jeunes jusqu’à être 
en âge de quitter le nid et de se suffire eux-mêmes peut 
aider dans une certaine mesure à définir approximative- 
ment les délais utilisés à l'évolution complète de chaque 

| nichée ; mais pour certaines espèces, des précisions man- 
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quent encore pour connaître exactement la durée du 
temps pendant lequel la m s'occupe de ses jeunes 
avant de recommencer une deuxième ponte ; tel est par 
exemple le cas de l'OEdicnème criard. 

Chez certains oiseaux les parents nourrissent encore 
leurs petits alors que la femelle a déjà commencé l' di- 
fication d'un nouveau nid. 

Dans le présent travail, je me suis surtout efforcé, en 
indiquant les dates auxquelles ont été trouvés le premier 
œuf et celles extrêmes où des œufs élaient encore au nid, 
de délimiter la période de ponte, en mentionnant chaque 
fois que cela m'a été possible, le degré d'incubation et le 
nombre des œufs. Quand ce furent des jeunes trouvés au 
nid à des dates tardives, j'ai déduit le nombre de jours 
dont ils paraissaient être âgés, pour situer approximati- 
vement la date de la terminaison de la ponte, en indi- 
quant & environ » à la suite du nombre de jours. 

Le nombre des pontes normales annuelles est basé 
d'après les observations faites depuis près de trente ans 
dans cette même région, malheureusement elles com- 
portent encore bien des lacunes dont je m'excuse, et ne 
sont indiquées que pour quelques espèces figurant sur les 
tableaux suivanls. 

Quant au nombre de pontes de remplacement, c'est 
celui qu'il m'a été permis de relever pour une même fe- 
melle et ne peut êlre considéré comme une généralité, ré- 
gissant d'une façon absolue une fonction intéressant 
toutes les femelles d'une même espèce. Les indications 
portées dans la sixième colonne, sont suivies d’un point 
d'interrogation quand je n'ai pu contrôler affirmative- 
ment. 

Le nombre de jours indiqués dans la colonne 4 com- 
prend done, en plus de la période normale, celle néces- 
sitée par les pontes de remplacement complètes ou par- 
tielles, opérées à la suite dela perte de la première ponte 
fraîche ou en incubation. 

Jusqu'à maintenant le record du nombre de jours 
pendant lesquels j'ai trouvé les œufs appartient évidem- 
ment à Columba palumbus avec 194 jours, les deux dates 
extrêmes du 25 mars en 1939 et du 5 octobre en 1936, ne 
constituent qu’une exception intéressant deux femelles 
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différentes : une très précoce et une fort tardive. Cepen- 
dant pour cette dernière date, bien que n'étant pas com- 
mune, elle ne constituerait pas une exception, puisque 
j'ai été à même de constater une autre fois deux jeunes 
Ramiers encore au nid, mais près de le quitter, à la 
veille de la Toussaint, dans une aulnaie de la vallée. 

Le deuxième rang serait occupé par Tylo alba, puis 
viennent ensuite, dans l'ordre, Emberia cirlus avec 
135 jours ; Turdus merula et Erithacus rubecula, 127 jours ; 
Emberiza cilrinellu, 125 jours ; Galerida cristala et Troglo- 
dyles_ troglodytes, 124 jours : Perdix perdiz, 123 jours : 
Saxicola rubicola, 120 jours ; Turdus viscivorus, 115 jours : 
Alanda arvensis, 112 jours. 

Par contre, les délais les plus courts appartiennent 
jusqu'à maintenant pour cette région à Dryobates minor 
avec 25 jours : Acrocephalus scirpaceus avec 33 jours ; 
Oriolus oriolus avec 37 jours ; Picus viridis virescens 
avec 38 jours ; Asio olus et Circus pygarqus avec 40 jours, 
ainsi que Lanius collurio. 

Les tableaux suivants résumeront pour une soixantaine 
d'espèces, les particularités relatives à chacune d'elles ; 
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Espèces 


4 


Dates extrêmes précoces 
du début d'une pre- 
mière ponte 


2 
Dates extrêmes tar- 
dives de la fin 
d'une dernière 
ponte 


3 

Indication, du nombre 
d'œufs de cette ponte, 
avec degré de l'incu- 
bation 


4 


Nombre de jours 
pendant lesquels 
les œufs ont pu 
être trouvés 


Nombre habituel de pon- 
tes normales anuuelles 


6 

Nombre de pontes de rem- 
placement pouvant être 
exécutées, en plus de la 
fre normale 


FaucoxiDËs 

Falco tinn. ténmunculus 
AGcHITRIDÉS 

Accipiter nisus 

Cireus cyaneus 

Cireus pygarqus 
PHASIANIDÉS 

Derdix perdix subsp. ? 
RarLDés 

Gallimula chl. chloropus 
Orés 

Otis tetrax 
Ormexeminés 

Burhinus œdienemus 
Cocnsnés 

Columba palumbus 

Streptopelia turtur 
Cucuriés 

Cuculus canorus 
TyroxDés 

Tyto alba 
Srercrdés 

Asio otus 

Carine noctua 
Aucénininés 

Alcedo atthis ispida 
Picibés 


ALAUDIDÉS 
Alauda arvensis subsp ? 
Lullutla arborea 
Galerida eristata 
Hueunpisibés 
Riparia riparia 
Delichon urbiea 
Hivando rustica 
Omonvés 
Oriolus oriolus 
Couvinés 
Corvus frugilegus 
Corvus corene 


Colis momemeba turritnn 

Pieu pieu Gallia. 

Garrulus glaudarins subsp ? + 
Parinés 

Parus major 

Parus cærulens 

Aegithalos caudatis aremorieus 
TRoGLoDvrIDES 

Troglodytes troglodytes 
PRUNELLIDÉS 

Prunella modutaris occidentalis 
TuxDibés 

Turdus merula 

Turdus viscrvorus 

Turdus ericetorum subsp ? 

Erithaeus rubecula subsp ? 

Saxicola rubicola subsp ? 

Phamicurus phænieurus 


Phænicurus ochrures gibraltariensis 


Luscinia megarhynehos 
SxLvunés 

Sylvia atricapilla 

Sylvia communs 

Srlvia borin 

Sylvia eurruca 

Aerocephalus scirpaceus 

Aerocephalus schanobænus 

Locustella nœvia 

Phylloscopus collybita 
Muscicamnés 

Muscicapa striata 
Moracieuibés 

Motacilla alba 

Anthus trivialis 
Laxnnés 

Lanius collurio 
Srurnés 

Sturmus vulgaris 
PLocéines 

Passer montanus subsp ? 

Passer domestieus 
FriNcruinès 

Fringilla cælebs 

Pyrrhula pyrrhula subsp. 

Carduelis cannabina 

Chloris chloris 

Emberiza cirlus 

Emberiza citrinella 

Emberiza calandra 


DR re 


31 mars (1931) 
3 maî (1927) 
16 mañ (1939) 
46 mai (1939) 
19 avril (1939) 
7 avril (1938) 


23 mai (19 


1) 
31 mai (1938) 


25 mars (1939) 
14 mai (1937) 


27 avril (1926) 
6 mars (1987) 


18 mars (1932) 
4 avril (1938) 


9 avril (1938) 


30 avril (1930) 
23 avril (1926) 


22 avril (1938) 
4 avril (1938) 
27 mars (193) 


4 juin (1937) 
6 juin 
5 mai (1937) 


20 mai (1935) 


20 mars 
ter aveil (1931) 


12 aveit (1938) 
27 mars (1933) 
25 avril (1939) 


45 avril (1938) (1933 
18 avril (1936) (1940) 
24 mars (1938) 


wril (1938) 
5 avril (1931) 


16 murs (1935) 
24 mars (1937) 
8 avril (1933) 
6 avril (1932) 
4 avril 11939) (1941) 
24 avril (1987) 
27 avril (1937) 
5 mai (1933) 


45 avril (1936) 
3 mai (1934) 

9 mai (1927 et 1933) 
30 mai (1938) 

4 juin (1925) 
17 mai (1938) 
30 avril (1937) 
A7 avril (1938) 


25 mai (1938) 


15 avril (1937) 
23 avril (1939) 


48 mai 
45 avril (1925) (1934) (1937) 


4 mai (1933) 
3 mai (1937) 


14 avril (1933) 

40 mai (1937) (1939) 
22 avril (1926) 

24 avril (1933) 

47 avril (1928) 

30 avril 14939) 

vers 20 mai 


Sn RE 


14 juin (1937) 
40 juillet 1940 
début de juillet 

25 juin (1939) 

20 août (1939) 

47 juillet (1926) 
vers 15 août (4907) 


24 août (1910) 


5 octobre (1936) 
48 août (1939) 


24 juin (1930) 
début d'août (1938) 


27 avril (1941) 
25 juin (1932) 


25 juin (1932) 


25 mai (1933) 
1 juin 


12 août 1926) 
30 juin (1935) 
30 juillet (1938) 


14 juillet 
fin août 
45 août (1938) 


26 juin (19H) 


in (1938) 


6 jui 


17 juin (194) 


20 juin (1926) 
14 juin (1930) 
8 mai (1928) 


7 août (1939) 
22 juillet (1934) 


24 juillet (1935) 
courant juillet 
18 juillet (1939) 
11 août (1940) 
2 août (1930) 


3 juillet 


25 juin (1933) 
24 juillet (1935) 
26 juin (1937) 
fin juillet (1941) 
7 juillet (1926) 


5 juillet (1933) 
fin juin début juillet 


28 juillet (1938) 
14 juillet (1936) 
18 juillet (1931) 
27 juin 
fin juin 


19 juillet (1931) 
30 juillet (1938) 


18 juillet 


2 août (1936) 
22 juillet (1934) 
20 août (1939) 
2 sept. (1941) 
début d'août 


5 incubés 

2 en incubation 

3 incubés 41 j. environ 
9 ineubés 12 jours env. 
7 à l'éclosion 

2 à l'éclosion 

2'incubés $ jours 


2 incubés 
2 ineubés 


4 frais 


6 œufs en incubation 
3 œufs frais 


6 œufs incubés 7 à 8j. 


5 œufs incubés 4 jours 
6 œufs incubés 


4 œufs à l'éclosion 
4 œufs Frais 
4 œufs incubés 4 jours 


4 œufs incubés 6 jours 
4 œufs frais 
5 œufs au début d'incub. 


3 œufs frais 


3 œufs incubés 8 jours 
4 œufn incubés 6 jours 


5 œufs incubés 6 jours 
11 œufs incubés 2 jours 
6 œufs incubés 2 jours 
9 œufs incubés 4 jours 
4 œufs ineubés $ jours 
4 œufs frais 

4 frais 

4 ineubés 

A œufs ineub. 8 jours 

4 œufs à l'éclosion 

4 œufs à l'éclosion 
Aœufs incubés 3 jours 
4 œufs frais 

3 œufs frais 

4 œufs ineubation 6 j. 


4 frais 


3 œufs frais 


4œufs incubés 2 jours 


5 œufs incubés 
5 œufs incubés 


2 jours 
6 jours 


5 œufs incubés 
4 œufs incubés 


5 œufs incubés 4 jours 
4 œufs incubés 2 jours 


3œufs incubés 4 jours 
3 œufs incubés 3 jours 


75 jours 
68 jours 
45 jours 
40 jours 


environ 


123 jours 
401 jours 
80 jours 
85 jours 


194 jours 
96 jours 


35 jours 
#47 jours environ 
10 jours 
76 jours 


77 jours 


25 jours 
38 jours 


112 jours 
87 jours 
124 jours 


40 jours 
86 jours 
102 jours 


37 jours 


46 jours 


67 jours 


66 jours 
étjours 
45 jours 


124 jours 
108 jours 


127 jours 
145 jours 
401 jours 
427 jours 
120 jours 


67 jours 


67 jours 
79 jours 
48 jours 
62 jours 
33 jours 


environ. 


66 jours 
TA jours environ 
61 jours 


90 jours. 
86 jours 


40 jours 


76 jours environ 


79 jours 
88 jours 


102 jours 
89 jours 


une 
une 
une 
une 


3et 


peut-être 4 
et souvent deux 


une et deux 
une 
une 


deux 


deux et souvent 3 
deux ét peut-être 3 
deux et souvent trois 


deux 
deux 


70 jours environ 


deux et parfois 3 
deux et souvent 3 


deux, trois souven 
deux, parfois trois 
deux 
deux, souvent trois 
trois 
deux 
deux 
deux 


deux 
deux 
une (deux ?) 
deux 
une 
deux 
deux 
deux 


deux 


deux et peut-être trois 
deux 


deux 


deux pontes 
deux, parfois trois 


deux, pent-être trois 


très probablement trois 
deux, probablement trois 
trois, peut-être 4 
probablement trois 


une et parfois deux 
une et parfois deux partielles 
une, peut-être 2 partielles ? 
une et parfois deux 

deux 

une 


une (peut-être deux ?) 


{rois (peut-être quatre ?) 
une (peut-être parfois 2 ? 


une et parfois deux 


une 
une et parfois deux 


deux, peut-être trois ? 


une 


deux et parfois trois 
trois (et peut-être quatre ?) 
rois et parfois quatre 


une 
wne et parfois deux 
deux 


deux . 
deux et trois 


deux 


trois et parfois 4 partielles 
une et deux 


deux 
deux = 

une et pas toujours 
deux et peut-être trois 
deux et trois 

trois 

trois 

trois 

trois 

trois 

deux 


deux 
deux 


et peut-être trois 
et trois 


deux 


deux 
trois 


trois 


trois 
trois 
trois 
trois 
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En ce qui concerne le début de la première ponte, on 
peut remarquer que suivant chaque espèce il existe une 


certaine concérdance dans la date à laquelle est pondu 
le premier œuf. Geci s'observe surtout bien chez les Pas- 
sereaux. Mais tous les oiseaux semblent obéir à une loi 
naturelle régissant et fixant les fonctions et les manifes- 
tations de toute vie animale et végétale. On peut donc dire 
qu'à une époque déterminée, il est dévolu à tous les indi- 
vidus d’une espèce de commencer le premier acle de la 
reproduction, au même moment ou à très peu de chose 
près, lout comme il en est de même dans la fixation à 
leur cantonnement atlitré respectif, et dans l'ordonnance 
de leurs migrations. Gertes, il exisle toujours quelques 
exceptions pour confirmer la règle générale, et quelques 
individus plus pressés peuvent prendre les devants, mais 
les cas d’individualisme parfait n'existent pas, même chez 
les Rapaces lémoignant un peu plus d'indépendances 
dans leurs actes. Les écarts entre les débuts de pontes de 
femelles d’une espèce semblable sont très peu importants, 
et ne varient guère de plus de 8 à 10 jours dans une 
même contrée quand il n’y a pas eu un cas de force ma- 
jeure empêchant l'accomplissement de l'œpvre de la na- 
ture. 

Cette régularité est du même ordre que celle qui s’ob- 
serve chaque année à une époque fixée pour la floraison 
des plantes et la pousse des champignons, suivant les 
espèces auxquelles ils appartiennent. 

Chez les oiseaux, il ést intéressant de noter la ponc- 
tualité avec laquelle chaque femelle déterminée exécute 
le commencement de sa ponte. Parmi elles, quelques- 
unes sont relativement plus précoces que d'autres, un peu 
plus tardives, c'est-à-dire que quelques jours s’intercalent 
entre les premières et les secondes, mais ce qui est le plus 
curieux est de constater que cette précocité, ou ce retard, 
apanage de certaines femelles, demeure stable à chaque 
renouvellement annuel de l'œuvre reproductrice, cette 
fixité étant respectée pendant plusieurs années, à quelques 
jours près. 

Deux Corneilles noires m'ont fourni deux cas LYpi- 
ques, l’une n’a varié que de trois jours dans la date de 
ponte de son premier œuf, qui a eu lieu le 7 avril en 1937, 
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le 10 avril en 1938, Le 10 avril en 1939, le 7 avrilen 1940. 
L'autre de 5 jours : 10 avril 1937, 10 avril 1958, 
13 avril 1939, 8 avril 1940. 

Des familles Accipiler nisus, Emberiza cirlus, Galerida 
cristala et Suxicola rubicola subsp. ? m'ont confirmé le 
même enseignement. Il est très probable que cette régu- 
larité dans l'œuvre reproductrice de la même femelle 
chaque année doit aussi exister chez d’autres oiseaux. 

Quant aux nichées retardataires, elles sont surtout dues 
aux causes ambiantes nombreuses, plutôt qu'à un état 
physiologique. Gependant chez les Rapaces et notamment 
chez Falco linnuneulus et Accipiler nisus, certaines ‘fe- 
melles, et toujours les mêmes, débutent leur ponte régu 
lièrement chaque année une dizaine de jours après que 
d’autres femelles d'espèces semblablesont déjà commencé 
à pondre. . 

Pendant trois ans j'ai étudié deux couples d'Accipiler 
cantonnés dans un emplacement ne variant guère chaque 
année, et dont les pontes, présentant entre elles des carac- 
tères identiques, m'ont fait supposer qu'elles apparte- 
naient à la même femelle. L'une des femelles a, en trois 
années, toujours pondu son premier œuf du 3 au $ mai. 
L'autre ne débutait sa ponte que du 1? au 20. 

Pour en revenir à la reproduction de l'OEdienème 
criard, et le nombre de pontes normales susceptibles 
d'être faites par cet oiseau, je n'ai tout lieu de croire, 
pour ma région, qu'à une seule nichée annuelle, ayant 
lieu assez tardivement. 

Depuis quelques années, l'OEdienème est devenu 
presque rare, else lient localisé dans les endroits caillou- 
teux lui convenant particulièrement bien. 

Je n'ai jamais observé de représentants de celte es- 
pèce, au plus tôt avant le 10 avril, à peu près à la même 
date de l’arrivée ici d'Otis tetraæ. À ma connaissance, au- 
cune ponte n'a jamais été trouvée en avril, et pas avant 
Ja deuxième quinzaine de mai. 

L'époque la plus favorable est le début de juin. Jamais 
la rencontre de jeunes sujets n'a été faite avant la fin de 
ce mois, au plus tôt, mais il arrive fréquemment d’en 
rencontrer au début de septembre, qui doivent être attr 
bués, à mon avis, à l'éclosion d’une ponte de remplace- 
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ment, l'espèce étant très sujetle à voir la destriction de 
sa ponte, comme j'ai pu le constater à plusieurs reprises, 
nolamment par des Gorneilles noires. Il ne serait donc 
pas impossible que l'oiseau fit deux pontes dé remplace- 
menten plus de la première. Il se pourrait également que 
des pontes tardives soient l'apanage de femelles à matu- 
rité sexuelle retardée. La période normale de ponte peut, 
pour cette région, être fixée du 20 mai au 15 Juin. 

À litre indicatif, je crois utile de faire connaître les 
quelques dates auxquelles les œufs de l'OŒdicnème ont 
été trouvés dans cette région : 

11 juin 1938. 2 œufs frais enlevés sous mes yeux par 
une Corneille ; 

11 juin 1933. 2 œufs frais ; 

11 juin 1933. 2 œufs frais paraissant être abandon- 
nés depuis une dousaine de jours ; 

6 juillet 1931. 2 œufs près d’éclore ; 

20 juillet 1931. 2 œufs incubés paraissant avoir été 
abandonnés ; 

926 juillet 1931. 2 œufs frais ; 

94 août 1910. 2 œufs légèrement incubés. 

IL est évident que les pontes tardives se trouvent être 
reculées d'autant que les précédentes ont été détruites au 
cours de leur incubation plus ou moins avancée. 

11 serait souhaitable que des observateurs bien placés 
puissent, par l'apport d'éléments complémentaires, préci- 
ser de façon définitive l’œuvre reproductrice de Burhinus 
œdicnemus. 

J'ai cru bon d'indiquer, dans les tableaux suivants, 
pouvant constituer une sorle de conclusion à ceux des 
pages précédentes, la date moyenne de la ponte du pre- 
mier œuf chez quelques espèces, basée d’après le nombre 
d'années des observations auxquelles elles ont donné 
lieu. 
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Indication de la date moyenne de la ponte du premier œuf 
d’après le nombre d'années d'observations 


ESPÈCES SÉDENTAIRES OÙ ERRATIQUES 


1. Falco timmunculus 

2. Accipiter nisus 

3. Perdrix perdrix subsp. 

4. Gallinula chloropus 

5. Columba palumbus 

6. Tyro alba 

7. Asio otus 

8. Carine noctua subsp. ? 

9. Alcedo atihis ispida 

40. Dryobates minor hortorum 
A1. Picus viridis virescens 

12. Alauda arvensis subsp ? 
13. Lullula arborea 

14, Galerida eristata 

45. Corous frugilequs 

16. Corvus corone 
47. Colœus monedula turrium 
18. Pica pica Galliæ 
19. Garrulus glandarius subsp. 
20. Parus major 
2. Parus cæruleus 
22. Parus palustris subsp. ? 
23. Aegithalos caudatus aremorieus 
24, Troglodytes troglodytes 
25. Prunella modularis occidentalis 
26. Turdus merula 
21. Turdus viscivorus 
28. Erithacus rubecula subsp. ? 
29, Srurnus vulgaris 
30. Passer montanus subsp. ? 
31. Passer domesticus 
32. Fringilla cœlebs 
33. Pyrrhula pyrrhula subsp. ? 
34. Carduelis cannabina 
. Carduelis carduelis celtica 
Chloris chloris 
37. Emberiza cirlus 
38. Emberiza citrinella 
39. Motacilla alba 
40. Certhia brachydactyla subsp. à 


24 avril (pour 43 années) 
12 mai (pour 9 années) 
25 avril (pour 4 années) 
23 avril (pour 8 années) 
11 avril (pour 8 années) 
43 avril (pour 5 années) 
22 mars (pour 5 années) 
17 avril (pour 15 années) 
9 avril (pour 2 années) 
4 mai (pour 3 années) 
Aer mai (pour 7 années) 
11e mai (pour 6 années) 
9 avril (pour 3 années) 
7 avril (pour 3 années) 
25 mars ? 
8 avril (pour 15 années) 
49 avril (pour 10 années) 
3 avril (pour 16 années) 
4er mai (pour 15 années) 
20 avril (pour 13 années) 
20 avril (pour 7 années) 
26 avril (pour 4 années) 
4 avril (pour 10 années) 
27 avril (pour 11 années) 
42 avril (pour 7 années) 
41 avril (pour 8 années) 
21 mars (pour 11 années) 
44 avril (pour 10 années) 
47 avril_pôur 10 années) 
7 mai (pour 6 années) 
4 mai ipour 2 années) 
22 avril (pour 13 années) 
18 mai (pour 7 années) 
24 avril (pour 10 années) 
12 mai (pour 2 années) 
28 avril (pour 7 années) 
21 avril (pour 9 années) 
7 mai (pour 12 années) 
21 avril (pour 2 années) 
47 avril (pour 2 années) 
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Indication de la date moyenne de ponte du premier œuf 
basée sur Le nombre d'années d'observations 


ESTIVANTS NICHEURS 


Cireus cyareus 


. Circus pygargus 


Otis tetrax 
Burhinus ædicnemus 
Columba palumbus 
Streptopelia turtur 


. Cuculus canorus 
. Riparia riparia 
. Delichon urbica 


Hirundo rustica 


: Oriolus oriolus 


Turdus ericetorum subsp. ? 
Saxicola rubicola subsp. 


. Phanicurus phænicirus 
. Phœnicurus ochruros gibraltariensis 
. Luscinia megarhynchos 

. Syloia atricapilla 

. Sylvia communis 

. Sylvia borin 

. Sylvia curruca 

. Acrocephalus schænobænus 

. Acrocephalus scirpacens 

. Locustella nœvia 

. Phylloscopus collybita 

. Muscicapa striata 

+ Anthus trivialis 

. Lanius collurio 

. Emberiza calandra 


21 mai (pour 5 années) 
17 mai? 
25 m 
5 juin ? {pour 2 années) 
11 avril (pour 8 années) 
25 mai (pour 4 années) 
fin mai 
2 juin ? 
28 mai ? 
5 mai 
25 mai (pour 4 années) 
44 avril (pour 10 années) 
11 avril (pour 7 années) 
{pour 7 années) 
L (pour 2 années) 
7 mai (pour 2 années) 
1 (pour 7 années) 
{pour 8 années) 
(pour 5 années) 
? 


{pour 4 années) 
4 juin ? 

13 mai (pour 4 années) 
25 avril (pour 6 années} 
26 mai (pour 2 années) 
4 mai (pour 6 années) 
24 mai (pour 6 années) 
30 mai ? 
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L'AVIFAUNE DES LANDES 
ET DE 
LA REGION PYRENEENNE OCCIDENTALE (+) 
(Suite) 


par Noël MAYAUD 


Parus major major L. — Mésange charbonnière. 

© Cette Mésange est commune dans les bois et bosquets 
du pays basque, du Béarn et du Sud-Ouest généralement. 
Dans la forêt d'Anglus, au fond de la vallée d'Aspe, 
elle se trouve jusque vers 1200 mètres sur le versant 
seplentrional et vers 1500 m. sur le versant oriental. 
Je ne l'ai pas trouvée dans la forêt de Sansané à exposi- 
tion neltement plus froide, 

Au début de juin 1928, à Hendaye, les jeunes étaient 
grands el se promenaient en famille avec leurs parents. 


Parus cœruleus subsp. — Mésange bleue. 

Très répandue dans tout le pays basque et le Béarn, 
il semble cependant que cette Mésange soit moins nom- 
breuse que la charbonnière. Dans la forêt d’Anglus, 
elle se rencontre dans les mêmes endroits que Parus 
,major ; mais en outre, je l'ai trouvée dans la forêt de 
Hêtres de Sansané vers 1500 m. d'altitude : elle y était 
rare, il est vrai (28 avril 1933). 

Au 2 juin 1928, à Hendaye, des jeunes n'étaient pas 
encore sortis du nid, tandis qu'au 23 mai 1936, dans le 
bois d'Ibardin, des jeunes accompagnaient leurs parents 
dans leurs déplacements, 


Parus ater subsp. — Mésange noire. 
Cette espèce se reproduil et est commune dans les 


) L'Oiseau et la Rev. fr. Orn., 1940, p. 236-284, et 1941, numéro 
spécial. 
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forêts de conifères ou de conifères et feuillus des Pyré- 
néss, Dans les Pyrénées centrales et occidentales, je l'ai 
notée dans les sapins de Houillassat, près le col d’Aspin 
(1200-1300 m.), le 9 juin 1932 ; dans la forêt d'Anglus 
en avril et mai 1933, où elle est partout commune et 
monte jusqu'à 1700 m. ; dans la forêt de Sansané (hètres 
et quelques sapins) (1700 m.), où elle est également 
commune (28 avril 1933) ; dans les bois de Pins entre 
Gavarnie et le Cirque (1100 m.), le 17 mai 1933 ; ainsi 
que dans les bois (conifères et surtout feuillus) du ravin 
d'Holçarté, vers 600 m., le 21 mars 1938, mais dans ce 
dernier cas, on peut sé demander si ces Mésanges se 
trouvaient bien sur leurs lieux de nidification, bien que 
co soit très vraisemblable, l'endroit élant assez froid. 

Jouard rapportait mes spécimens des Causses et des 
Pyrénées à abielum. Cependant un spécimen de la forêt 
d'Anglus lui paraissait être un peu plus olivâtre des 
et plus coloré de roussitre dessous (flancs el sous 
dales). 


Parus cristatus mitratus Brehm. — Mésange 
huppée. 

Gette Mésange est extrêmement commune el très 
généralement répandue dans le Sud-Ouest de la France, 
non seulement dans la grande forêt de Pins des Landes, 
mais dans les bosquets ou bois de feuillus et conifères 
mélangés du pays basque. Elle parait cependant rare à 
Salies-de-Béarn, En montagne, je l'ai notée dans les sa- 
pins de Houillassat (9 juin 1932) vers 1200 m., ainsi que 
dans les sapins de la forêt d'Anglus, vers 1400-1500 m., 
où elle est rare ; je ne l'ai pas trouvée dans celle de 
Sansané (avril-mai 1933). Saunders l’a notée commune 
dans les forêts de montagne, singulièrement à Jraty 
(1884). 

Mais cette Mésange habite aussi volontiers les bos- 
quels, taillis ou futaies de feuillus purs : bois d'Ibardin 
{chênes tétards) ; bois de Saint-Pée (chènes-futaies de 
Goïzhidé), 13 mai 1933; ravin d'Holçarté (hêtres), 
91 mars 1938 ; laillis de feuillus de Saint-Laurent-de- 
Gosse, Landes, le 11 avril 1939 Gil y à à 200 mètres un 
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petit bois de Pins). Il faut cependant remarquer quo 
lorsque la Mésange huppée se trouve dans des peuple- 
ments purs de feuillus, la densité de sa population pa- 
rait faible, 

Quatre oiseaux des Basses-Pyrénées (3 gt gt de St- 
Jean-de-Luz, 1 © de la forêt d'Anglus) me paraissent 
semblables aux oiseaux des Pyrénées Orientales. Jouard 
les ‘considérait comme des mitralus : aile : go : 68 
(usée), 66, 67 mm; Q@ : 61,5. Ils sont plus grands et 
moins roux que les abadiei de Bretagne et d'Anjou. 


Parus palustris subsp. — Mésange nonette. 

Bien répandue en pays basque, cette espèce est ce- 
pendant peu commune à Hendaye et Saint-Jean-de-Luz, 
mais elle l’est par contre à Saint-Jean-Pied-de-Port, Je 
lai notée en petit nombré à Salies-de-Béarn, 

Dans la vallée d’Aspe, elle habite la forêt d’Anglus 
1100-1300 m.). 

J'ai déjà étudié la question de la forme géographique 
pyrénéenne : elle paraît très proche sinon identique à 
longirostris, mais se distingue nettement de la pelile race 
darti de la Bretagne, de l'Anjou et du Poilou (cf. Alauda 
1933, p. 101-109 et 1935, p. 408-412). 

Au début de juin 1928, les adultes avaient déjà com- 
mencé à muer, 


Ægithalos caudatus taiti {ngram. — Mésange à 
longue queue, 

Très répandue et assez commune dans le pays basque, 
le Béarn, ainsi que la vallée de l'Adour. Dans la vallée 
d’Aspe, je l'ai trouvée à Bedous, et ne l'ai pas observée 
dans les alentours d'Urdos el des Forges d'Abel (avril et 
mai 1933). 

Dès le mois de mai, on peut voir des jeunes sortis du 
nid et déjà grands : 4 mai 1933 bois d'Ibardin (queue à 
1/2 venue), mi-mai 1939, St-Jean-de-Luz ; à Hendaye fin 
mai 1928, les adultes avaient commencé à muer, alors 
que les jeunes avaient atteint leur plein développement 
el étaient indépendants. Les spécimens basques obtenus 
sont à rapporter à la race faiti. Au 30 août 1938, un g' 
lerminail sa mue juvénile (complète). 
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Panurus biarmicus (L.). — Mésange à mousta- 
ches. 

[Darraeq la donne 
passage vraisemblablement. Ile 
Bayonne un spécimen ancien de celle Mésange sans 
indication sûre d'origine. ] 


e dans les jones de la Bidassoa : 
ste au muséum de 


Sitta europaea subsp. — Sittelle torchepol. * 

Généralement répandue dans le pays basque (Hen- 
daye, Saint-Jean-de-Luz, bois d'Ibardin, Saint-Jean Pied 
de-Port, col d'Osquisch, bois d'Holçarté), cetle espèce 
n'y est cependant pas commune, Elle semble l'être da- 
vantage en Béarn ; la densité de sa population est p: rti- 
culièrement forte dans la forêt d'Anglus, les bois d' 
pelunguère, où elle monte jusqu'à 1700-1800 m. ; elle 
habite aussi la forêt inhospilalière de Sansané (inhospi- 
talière parce que froide et peu fournie) (1700 m.) ; tout:s 
ces forêts sont situées au fond de la vallée d’Aspe. 

J'ai étudié déjà les caractères raciaux des Sittelles 
des Basses-Pyrénées, sans arriver à une conclusion faute 
de matériel suffisant (cf. Archives suisses d'Ornithologie 
L, fasc. 6, 1935, p. 243-250). 

Au 5 juin 1928, à Hendaye, des jeunes étaient sortis 
du nid et étaient indépendants. 


Tichodroma muraria (L.). — Tichodrome éche- 
lette. 

L'espèce se reproduit à haute altitude dans les Pyré- 
nées ; MièceMaARQUE cite une série de montagnes ou de 
localités situées entre 2500 et 2900 mètres, dans les mas- 
sifs du Pie du Midi d'Ossau, du Pic de Ger et du Balaï- 
tous : en été, elle monte encore, parfois à plus de 3000 
mètres : durant la mauvaise saison, elle descend : Ga- 
varnie mars et avril (CLay et MenerrzmaGex), Loche en 
tua à Urdos (760 m.). Au musée de la mer existe, en 
plus d'un spécimen de la Charente-Inférieure du 22 oc- 
lobre 1899 et d'un du Pie de Lurieu, vallée d'Ossau, 
26 juillet 1910, un spécimen (n° 402) tué sur le rocher 
do la Vierge à Biarritz, le 29 janvier 1934 Un autre 
individu a été vu sur les rochers du Basta à Biarritz, les 


Source : MNHN. Paris 


L'AVIFAUNE DES LANDES 45 


15 et 20 décembre 1937 par M. Dupérier, préparateur au 
musée de la mer. Durazen cite des passages sur la Ca- 
thédrale de Dax. Saunders dit que l'espèce quitte la 
haute montagne de septembre à mars. 


Certhia familiaris. pyrenaica Ingram. — 
Grimpereau familier, 


Je ne l'ai observé que dans la forêt d'Anglus, entre 
1100 et 1700 m., au fond de la vallée d'Aspe. Il est ré- 
tie 


pandu dans toute la forêt, aussi bien dans la pe 
inférieure dont le peuplement de Hêtres est à peu prè 
pur, que dans la supérieure où existent des Sapins, mais 
où le Hêtre domine encore, Il paraît monter jusqu'à la 
limite des arbres (28 avril-1® mai 1933). 

Il est largement, andu dans les forêts pyrénéennes 
à partir d’une certaine altitude, Wmsr£cer et Harrison 
l'ont trouvé en novembre, p Bagnères-de-Bigorre 
entre 450 et 600 m. 


Certhia brachydactyla parisi Z bureaui. — 
Grimpereau brachydactyle. 

Ce Grimpereau est largement répandu dans les plai- 
nes du Sud-Ouest et dans les premiers contreforts pyré- 
néens. Il affectionne spécialement des bois de chènes 
(bois d'Tbardin, par exemple) et est rare dans les régions 
où domine le chataigner comme dans les alentours de 
St-Jean-Pied-de-Port, Il existe dans les forêts des envi- 
rons de Lourdes, Je l'ai observé dans les bois de Pins 
maritimes de la région de Soustons. y 

11 faut souligner que l'espèce peut se trouver dans 
les Pyrénées à une certaine altitude : je lai trouvée 
dans la région de Lourdes vers 400 mètres, et dans les 
Pyrénées orientales (forêt de Boucheville), vers 800 mè- 
tres, cependant que Jouard l'a notée en Cerdagne jusque 
vers 1800 ou 1900 mètres. Elle peut donc cohabiter avec 
€. familiaris et maints ornithologistes ont confondu les 
deux espèces : c'est probablement le cas pour Eagle 
Clarke qui signale C. familiaris à Ax-les-Thermes ; Evans 
qui paraît confondre les deux espèces sous une seule ru- 
brique ; Wallis qui situe familiaris à Saint-Sauveur et 
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Bagnères-de-Bigorre, altitude bien basse pour lui et con- 
venant mieux à brachydactyla (cependant d'après Harri- 
son el Whistler des familiaris ont été collectés à Ba- 
gnères-de-Bigorre) ; Ticehurst et Whistler qui n’ont pas 
distingué les deux esp dans le Roussillon ; c’est 
sûrement le cas pour ces mêmes auteurs lorsqu'ils par- 
lent de familiaris à Saint-Jean-Pied-de-Port et pour Back- 
houre quand il le donne à Vernet-les-Bains : dans ces 
deux localités existe seul brachydactyla ; de même Bla- 
sius n'a pas su distinguer les deux espèces. 

Au 16 juin 1928, des jeunes étaient entièrement venus 
à Saint-Jean-Pied-de-Port. 

Au point de vue de la race, les oiseaux du Sud-Ouest 
sont très nettement moins roux que les bureaui de Bre- 
tagne, Anjou, Poitou, mais netlement plus également 
que les parisi des Pyrénées-Orientales : ce sont des in- 
termédiaires entre ces deux formes-ci. Un g' juvénile 
des Basses-Pyrénées se distingue de ? g'g' juv. bureaui 
par le brun des parties supérieures plus foncé et plus 
net. 


jincle 


Cinclus cinclus pyrenaicüs Dresser, — 
plongeur, ? 


J'ai observé celte espèce dans maintes localités, par- 
tout où un cours d’eau lorrentueux lui procure un mi- 
lieu favorable, sans égard à l'altitude, aussi bien le long 
des Nives des Aldudes, d'Esterançuby et de Laurhibar 
{entre 150 et 400 m. d'alt.), le long d’un ruisseau près 
le Pas-de-Roland (vers 100 m.), et dans le ravin d'Hol- 
çarté, que le long du Gave à la Raillère (1100 m.) et sur 
le plateau de Bious-Artigue (1500 m.). Darracq écrit 
que le Cincle est répandu sur les Nives en amont de 
Cambo. 

Le 9 juin 1932, des jeunes grands comme les parents 
élaient indépendants à la Raillèra, tandis qu'au 12 juin 
1928, bien qu'ils fussent indépendants, les jeunes 
n'avaient pas encore atteint leur complet développement 
à Saint-Jean-Pied-de-Port. 

- Dès que les jeunes sont capables de se suffire à eux- 
mêmes, ils choisissent, chacun, un canltonnement par- 
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ticulier le long d’un cours d’eau et les liens de: famille 
sont virluellement rompus : pendant quelques jours en- 
core vieux et jeunes se supportent volontiers quand ils 
se trouvent ensemble, mais ils ne tardent pas à espacer 
leurs canlonnements. 


Troglodytes troglodytes subsp. — Troglodyte 
d'Europe. 

Cette espèce est largement répandue dans le Sud- 
Ouest de la France ; elle y est commune localement, par 
exemple dans le bois d’Ibardin. Dans la région des 
Forges d’Abel, elle habite les bois et les buissons au 
moins jusqu'à 1600 mètres, 

Au 17 mai 1939, à Saint-Jean-de-Luz, des jeunes 
d'une première nichée étaient juste sortis du nid. Le 
14 février 1938, j'ai constaté la pariade. 


Prunella modularis mabbotti Harper el occi- 
dentalis (Hartert). — Accenteur mouchel. 

En hiver, cet oiseau est fréquent dans le pays basque : 
hivers 1917, 1918, 1919 Hendaye, hiver 1938 Saint-Jean- 
de-Luz. Dans les Landes, fut retrouvé un oiseau bagué 
en Belgique durant la migration (Gerfaut, 1935, p. 98). 

Par contre il est loin d’être commun comme nidifica- 
teur dans les plaines du Sud-Ouest et ce n'est guère que 
sur certains points qu'on le rencontre comme lel et en- 
core avec un effectif très restreint. Je l'ai trouvé en mai 
1933, dans les bois de Saint-Pée$ur-Nivelle en plusieurs 
endroits ; le 9 mai 1933, dans ceux d'Ibardin et je crois 
bien l'avoir vu à la Petite Rhune (400 m..), le 31 mai 1939. 
Saunders le donne comme résident en petit nombre à 
basse altitude. 

En montagne, j'ai trouvé le Mouchet auprès des For- 
ges d'Abel dans des Buis, vers 1300 m.-1800 m, (1* mai 
1933), et dans des buissons d'un bois de Pins entre Ga- 
varnie et le Cirque vers 1400 m. (17 mai 1933) : en cel 

endroit, j'ai entendu le chant de plusieurs mâles. Wallis 
a trouvé l'espèce aux Eaux-Bonnes et dans la vallée 

d’Aure, entre 900 et 1200 m. 
Un g' des environs des Forges d'Abel du 1% mai 1933 
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de par sa coloration grise et foncée est à rapporter à la 
race mabbotti Harper. Une Q@ de Saint-Jean-de-Luz du 
17 mars 1938, appariée, et peut-être nidificalrice locale, 
bien que la ponte ne fut pas prochaine est à rapporter 
à occidentalis, de par sa coloration (croupion plus oli- 
Yâtre que modularis) el sa formule d'aile : 4° Rémige > ; 
3° et 5° < 4°; 2° Rémige entre 6° el T°. 


Prunella collaris collaris (Scopoli), — Accen- 
teur alpin, 

Généralement répandu dans la montagne, il habite, 
d'après Miégemarque, au-dessus de 1800 m., et plus 
souvent au-dessus de 2000 m. En hiver, il- descend jus- 
qu'au pied des montagnes, mais certains individus sé- 
journent dans la neige à altitude moyenne. 

Jo lai noté le 13 septembre 193; 
pine du Pic du Midi-de-Bigorre, vers 
versant méridional. 

Un spécimen au musée de la mer du col d’Arrius 
(B.-Pyr.), 27 juillet 1910 (n° 129). 


dans la zone al- 
10-2500 m. sur le 


Turdus dauma aureus Holandre. — Merle doré, 

[Un spécimen fut capturé près Bayonne en 1871 : il 
est loujours conservé au Muséum de Bayonne et l’éti- 
quette est de la main de Darracq. Cet oiseau fut cité par 
Blasius, sous le nom de Geocichla mollissima (Blyth), 
avec 1879 comme date de capture (loc. cit. p. 561). n, 
en relatant la captureede 1871, ajoute : «© M. Hiriart, 
conservaleur au musée de Bayonne, nous à en outre an- 
noncé la capture en 1789 de deux Merles dorés dans les 
environs de Bayonne, non conservés » (Bull. S.Z.F., 1881, 
p. 216).] 


Turdus pilaris L. — Grive litorne. 

L'espèce nicherait-elle ou aurait-elle niché occasion- 
nellement dans les Pyrénées ? Philippe l'avançait, mais 
sans preuves à l'appui. Par contre, les indications de 
Wallis sur la présence d'une Litorne et d'un nid de 
Litorne vide le 6 juin 1894, auprès de Gavarnie, semblent 
bien constituer un commencement de preuve, En tout 
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cas, celle Grive est de passage dans le Sud-Ouest au 
moment des vagues de froid : ainsi il y eut un afflux 
d'oiseaux cha! du Nord lors de la vague de froid de 
la fin de 1937 ; les 1* et 2 janvier 1938 des Litornes pa 
sèrent à Moliets, Landes. À Saint-Jean-de-Luz, j'en vis 
une le 14 févricr 1938 par temps de neige (vague de froid 
qui dura quelques jours). 


Q 


Turdus viscivorus subsp. — Grive draine, 

La Draine se reproduit certainement dans bien des 
bois du pays basque, situés soil au pied des montagnes, 
soit dans la montagne, mais je ne l'ai trouvée qu'à faible 
altitude : bois d'Ibardin (vers 100 m.), le 4 mai 1933 ; 
bois du col d'Ibardin (300 m.), le 23 mai 1936 ; bois de 
Lecumberry (250 m.), le 14-juin 1928 ; environs du Col 
d'Osquisch (390 m.), le 12 mai 1933 ; hêtraie du ravin 
d'Holcar 00-500 m.), 21 mars 1938. En haute mon- 
lagne, je l'ai trouvée dans la forêt d'Anglus, parmi les 
sapins vers 1500 m., et dans la forêt de Sansané (hôêtres 
et quelques sapins) 1500-1700 m. à la fin d'avril 1933 : 
elle n'était pas rare dans la forêt d’Anglus. 

En hiver, on peut l'observer assez fréquemment dans 
les plaines du Sud-Ouest : hivers 1917, 1918, 1919 à 
Hendaye, janvier 1938 à Saint-Jean-de-Luz. Son passage 
de printemps en 1938 fut noté à Moliets, Landes, sur- 
tout du 1% février au 15 mars, Les 16 et 17 octobre 1939, 
M. Arné a noté le passage de plusieurs vols à Mesanges, 
Landes, ainsi que le 20 octobre 1938, À Gavarnie, Clay 
et Meinertzhagen ont observé un passage le 4 avril 1932. 


Turdus ericetorum subsp. pl. — Grive musi- 
cienne. 

J'ai trouvé cette Grive nichant en pays basque, aussi 
bien dans les bois d'Ibardin et de Saint-Pée-sur-Nivelle, 
que dans les jardins et les parcs de Saint-Jean-de-Luz et 
dans les bois de Saint-Jean-Pied-de-Port (1928, 1933, 
1938, 1939) ; en Béarn, je l'ai notée à Salies ; je l'ai 

trouvée aussi en plein chant dans la région des Forges 
| d’Abel, au fond de la vallée d'Aspe : forêt de Sansané 
N (500-1700 m.) (hêtres avec quelques sapins) ; forêt 
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d'Anglus vers 1400 m. (partie peuplée de sapins) ; hê- 
traie d'Espelunguère vers 1700 m. (fin avril-début mai 
19% 


Le chant de ces Grives nidificatrices commence de 
bonne heure : je l'ai noté dès le 18 janvier 1939, à Saint- 
Jean-de-Luz, et il durait encore au 18 juin. 

Au 18 juin 1939, les jeunes des premières nichées, 
à Saint-Jean-de-Luz, se tenaient par petites familles et 
avaient atteint leur complet développement. 

Je n'ai pas examiné de séries de nidificateurs et ne 
dirai done rien de leurs affinités raciales, 


Comme migatrice et hivernale, la Grive musicienne 
est extrêmement commune dans le Sud-Ouest, En hiver, 
à Hendaye et Saint-Jean-de-Luz, j'ai constaté que les 
migratrices fréquentent moins volontiers les bois, où se 
tiennent les nidificatrices, que les buissons : ajoncs si 
nombreux le long de la côte, baccharis des régions 
basses et marécageuses, saulaies, ele... Au moment de la 
migration de printemps, on relève la présence de l’es- 
pèce, spécialement dans les taillis et les ajones de 
côte, ainsi que dans les pacages ou prés voi 

Le passage est sensible en octobre et novembre, dé- 
butant à la mi-seplembre, et de la mi-février au 15-20 
avril. On sait que la race philomelos est largement re- 
présentée et constitue peut- -être la majorité des migra- 
leurs. [1 y a comme une sorte de concentration des 
Grives migratrices du Nord et centre de l’Europe dans 
le Sud-Ouest de la France : des oiscaux bagués en Alle- 
magne, Danemark, Suède y ont été capturés (Vogelzug, 
1934, n° 4; Alauda, 1930, p. 509 ; 1931, p. 45 

J'ai mc ime examiné une @ «d. très grise, nelle- 
ment-philomelos capturée à Pau le 28 mars 1934 (coll. 
Jouard), et une autre 9 de même race tuée à Saint-Jean- 
de-Luz lo 10 avril 1938 (ma coll.). En outre, j'ai facile- 
ment reconnu de nombreux exemplaires de celle race 
dans les ajones près Rs à Saint-Jean-de- Luz, 
les 6 et 9 avril 1938, 4, 5, 6 avril 1939, cependant qu’en 
1938, j'ai constaté le Lo à Saint-Jean-de-Luz et à 
Orx d'oiseaux de race indéterminée du 14 février au 19 
avril. 
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La race ericetorum a été également rencontrée dans 
le Sud-Ouest : en Gironde et spécialement dans les Basses- 
Pyrénées le 12 octobre 1930 (British Birds XXV, p. 193). 


Turdus musicus musicus L. rive mauvis. 
Fréquente en hiver dans les bois el taillis ant 
Jean-de-Luz février 1938, janvier 1939, Hendaye 26 mars 
1927. En 1938, il y eut une arrivée d'oiseaux venant du 
Nord, les 1% el 2 janvier, à la suite d'une vague de froid, 
el il y en eut beaucoup en février également au moment 


d'une auire vague de froid. 

Saunders (1884) dit cette Grive commune en mars à 
Saint-Jean-de-Luz. 

3 oiseaux de l'année capturés à Saint-Jean-de-Luz en 
janvier 1939 avaient tous 119 mm. de longueur d’aile et 
appartenaient à la race musicus. 


Turdus torquatus torquatus L. et alpestris 

(Brehm). — Merle à collier, 

. La'sous-espèce lorquatus est de double passage régu- 
lier dans les régions du Sud-Ouest et des Pyrénées, où 
elle porte le nom de « Pie-de-mars ». C’est en mars en 
effet que l’on observe le début de li migration de prin- 
temps :-3 Merles à collier furent notés en mars 1938 à \* 
Moliets, Landes. Saunders el Miégemarque situent le p: 
sage en mars et avril. Clay et Miémertzhagen ont obser- 
vé à Gavarnie un fort passage, le 4 avril 1932. 

Plusieurs oiseaux scandinaves, bagués à leur pas 
à Héligoland ont élé capturés dans les Pyrénées : Lour- 
des 12 avril 1927 ei fin avril 1928 ; Bethmale, Ariège, 
mai ? 1925 (Vogelzug, 1930, p. 114-116) ; Hautes-Pyré- 
nées 1% avril 1930 (Alauda, 1931, p, 131). 

La sous-espèce alpestris niche dans les Pyrénées, 
surtout dans les Pyrénées centrales, à la lisière supé- 
rieure des forêts de sapins et de hêtres, entre 1000 et 
2000 m. selon Miégemarque ; Claÿ et Meinertzhagen 
l'ont trouvée également jusqu’à 2000 m. 

Ces derniers auteurs ont constaté l'arrivée des nidifi- 
cateurs à Gavarnie, le 4 avril 1932 ; à la fin de seplem- 
bre, ces oiseaux étaient encore communs. Une observa- 


are 
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tion de Saunders est curieuse : il note le: 10 juin 1896 
la présence d’un Merle à collier entre la Grande et la 
Petite Rhune. La date semble indiquer qu'il s’agit d’un 
nidificateur et la chose n’est pas invraisemblable, en 
dépit de la faible allitude (entre 500 et 900 m.) et de la 
rareté du biotope favorable, mais il ne faut pas oublier 
que des migrateurs peuvent être observés dans les Py- 
rénées relativement assez lard. 


Turdus merula subsp. — Merle noir, 

Sédentaire et commun dans les bois, les bosquels, 
les haies et les broussailles des landes jusqu'au bord 
même de la mer ; en montagne, je ne l'ai pas observé 
dans les environs des Forges d'Abel, mais seulement 
dans un bois de pins entre Gavarnie et le Cirque, vers 
1400 m. (17 mai 1933). 

Dans les plaines basques hivernent et passent des 
migrateurs nordiques : la vague de froid de janvier 1938 
én amena beaucoup, et le passage de retour fut sensible 
en février-mars, jusqu'au 10 avril. ‘ 

J'ai vu le 15 avril 1938 des jeunes sortis du nid et 
j'ai constaté le va-et-vient d’une @ construisant son nid 
le 26 avril 1939 (2° couvée probablement) ; d’autres 
jeunes étaient juste sortis du nid au 1* mai 1940 ; au 
18 juin 1939, de nombreux jeunes entièrement venus el 
indépendants formaient avec de jeunes Grives de petites 
familles se tenant dans des laillis à Saint-Jean-de-Luz. 
Au 12 juillet 1939, dans un buisson au bord de la plage 
d'Erromardie, des jeunes étaient tout juste sortis du 
nid et voletaient à grand’peine. 

On m'a dit qu'en juillet, beaucoup de jeunes Merles 
franchissaient le col d’Ibardin pour chercher pâture en 
Espagne. 


Monticola saxatilis (L.). — Merle de roche. 
Monticola solitarius solitarius (L.). — Merle 
bleu. 


[La plupart des auteurs s'accordent sur la rareté du 
Merle de roche qui se rencontre dans la montagne, 
d'après Saunders (1884), d'avril à seplembre ; cet auteur | 
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l'a trouvé assez commun et relate un cas de nidification 
près Bagnères-de-Bigorre en mai 1879. Wallis à noté 
l'espèce à Saint-Savin et parle d'une ponte prise dans la 
région des Eaux-Bonnes. 

Quant au Merle bleu, il semble accidentel dans la 
partie centrale et occidentale des Pyrénées. Loche, inci- 
demment, dit s'en êlre procuré dans les Haules-Pyré- 
nées en juillet-août 1850, racq le donne fort rare. 
Saunders, à sa grande surprise, en vit un à Saint-Sé- 
bastien sur le Monte-Orgullo en juin (1897). Blasius en 
observa un dans la haute vallée de Marcadou (versant 
espagnol), le 1° au 2 août 1902.] 


= 


). — Traquet- 


Œnanthe œnanthe œnanthe 
motleux. 

Cette espèce est nidificatrice en montagne, dans les 
pâlurages plus où moins rocailleux, elle semble y être 
largement répandue, arrivant à la mi-avril pour ne 
partir qu'en octobre. J'en ai observé deux couples sur 
la crête de la Rhune (875-900 m.); le 31 mai 1939 ; un 
couple au Port de Pourtalet (1800 m.), le 14 mai 1933 ; 
plusieurs couples au col de Soulor (1400-1500), le 10 
juin 1932 et 16 mai 1933 ; plusieurs couples également 
au col d'Aubisque (1700 m.), le 16 mai 1933. À cette 
dernière date les gg‘ étaient en plein chant et une 9 
capturée allait commencer sa ponte probablement le 
lendemain. Clay et Meinertzhagen ont trouvé l'espèce 
nichant entre 1200 et 2500 m. et ont constaté des cou- 
vées jusqu'en août. 

2 of ad. et 1 ® ad. des cols de Soulor et d'Au- 
bisque ont respectivement comme longueur d'aile : 97, 
92,5 et 94 (9). Je ne peux les distinguer de la race 
œnanthe, bien qu'ils soient plutôt grands en moyenne 
et d'un gris très pur. 

Le passage de printemps est sensible fin mars 
25 mars (Saunders), mais surlout en avril : 3-4 avril 1927 
à Hendaye ; à Saint-Jean-de-Luz, j'ai noté des individus 
isolés les 4, 7, 19 et 21 avril 1938 ; le 10 avril 1938, 
par vent de N.-N. Ouest très frais el brumeux, la traver- 
sée du golfe de Gascogne fut fatale à de nombreux petits 
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oiseaux qui furent rejetés morts sur les plages basques : 
parmi eux, il ÿ avait des Traquels-motteux. 

La migration d'été s'observe de la mi-août à la fin 
de septembre. Comme la précédente, elle s'effectue prin- 
cipalement le long de la côte : plages de Biarritz et 
d'Hbaritz les 16, 18, 19, 30 août 1938, 15, 17-23 sep- 
tembre 1938 ; plage d'Erromardie à Saint-Jean-de-Luz 
5, 8, 12, 15 septembre 1938 ; bords de l'Adour, en‘amont 
de Bayonne 12 septembre 1938 (le plus grand nombre 
d'oiseaux fut observé ce jour-là), A Moliets, Landes, en 
1937, ce fut le 23 seplembre que le passage fut le plus 
marqué : il en fut capturé 6 douzaines avec 100 pièges. 

Noté aussi au Port de Peyresourde (1500 m.) par ir 
dividus isolés le 11 septembre 1935. Clay et Meinertzha- 
gen ont cilé un fort passage à Gavarnie, le 29 septembre 
1932. 

Une ® en migration de printemps (Hendaye) est de 
la race œnanthe, 


{Saunders (1884) a noté la présence de quelques 0E- 
nanthe hispanica avec les motteux.] 


Saxicola rubetra (L.). — Tarier des prés. 

En 1938, à Saint-Jean-de-Luz, j'ai observé la migra- 
lion d'été le 1* septembre (nombreux individus), el le 
12 septembre (un ), dans des jardins près de la côte ; 
j'en vis plusieurs aussi dans des jardins au bord de la 
Nivelle le 17 septembre. Clay et Meinertzhagen ont ob- 
servé un fort passage à Gavarnie lo 29 septembre 1932, 
tandis que Whistler et Harrison ont noté quelques in- 
dividus de passage à Saint-Jean-Pied-de-Port et Tardels 
les 29 septembre, 1® et 2 octobre 1929. 

La migration de printemps est citée en avril : Saun- 
ders l'a observée à cette époque en Navarre, et Clay et 
Meinertzhagen le 21 avril 1932 à Gavarnie (une Q vue le 
12 avril). 

L'espèce niche dans les Pyrénées jusque vers 2000 m.; 
l'allitude optima est aux environs de 1200 m. (Clay el 
Meinertzhagen) ; mais elle descend bien plus bas : les 
observations de Wallis à Bagnères-de-Bigorre font pen- 
ser qu'elle s'y est reproduite, 
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La mue d'automne étant lerminée à la seconde quin- 
zaine de septembre, les oiseaux des régions pyrénéennes 


ne doivent émigrer qu'à partir de cette époque. 


Saxicola torquata subsp. — Tarier rubicole. 


Ge Tarier est très répandu en pays basque, dans les 
haies, les landes, la «touya », les broussailles qui 
ssent ou dominent la mer : 


couvrent les pentes qui abou 
Hendaye, Saint-Jean-de-Luz, 
dans les plaines du Béarn. Je l'ai également observé en 


nglel, ele, ainsi que 


plusieurs endroits de la montagne de la Rhune. Par 
contre, il parail absent de la haute montagne comme 
nidificateur, Whistler et Harrison l'ont noté à Argelès et 
Gavarnie en octobre, 


Il n'est pas douteux qu'un certain nombre d’indivi- 
dus se reproduisant dans la région émigrent, car si on 
peut en voir toul l'hiver, leur nombre est bien moins 
élevé qu'au printemps. Dès la fin de janvier (24 jan- 
vier 1938), certains couples sont déjà rcantonnés, mais 
c’est le petit nombre : la majorité attend Ja fin de fé- 
vrier ou le début de mars pour le faire. Au 11 mars 1938, 
j'ai noté la présence à Saint-Jean-de-Luz de nombreux 
couples cantonnés ; les G' gf très excités émettaient sou- 
vent leur chant. C'est l'époque, avec le mois d'avril, où 
le chant me paraît le plus fréquent. 

La densité de population est assez grande à Saint- 
Jéan-de-Luz, En 1939 et 1940, j'en ai dénombré 2 couples 
à la pointe Sainte-Barbe ; en 1939, 2 couples sur la hau- 
leur où est dressée la croix d’Archiloa qui domine la 
plage d'Erromardie ; en 1938 et 1940 en ce dernier en- 
droit, j'en ai trouvé 3 couples, et 2 couples dans les 
broussailles de la plage de Lafilenya. À part cette der- 
nière place, les étendues de terrain ne sont pas grandes 
(1 à 2 Hectares). 

I] y a lieu de croire que trois couvées sont élevées, 
dans certains cas tout au moins. Au 7 avril 1938, une Q 
était en pleine ponte ; fin mai 1928, des jeunes au nid 
étaient nourris par leurs parents ; le 26 juin 1939, des 
jeunes étaient grands et complètement indépendants. 
Les 24 et 30 août 1938, j'ai noté des jeunes volelant bien 


L} 
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encore nourris par leurs parents, landis que le 20 sep- 
tembre 1938, j'ai encore vu un couple de vieux oiseaux 
très agités et inquiets ! 

Je n'ai pas examiné d'oiseaux frais mués d'automne 
et n'ai donc pu déterminer leur race. 


Phœnicurus phœnicurus phœnicurus (L.). 
— Rouge-queue à front blane. 


Darracq le disait nidificateur très commun, Actuel- 
lement, je ne crois pas que ce Rouge-quèue se reproduise 
fréquemment en pays basque. Je ne l'ai noté cantonné 
que rarement durant la période favoral Saint-Jean- 
Pied-de-Port, le 14 juin 1928, dans un bois de vieux 
chataigniers et à Saint-Jean-de-Luz, en mai 1940. J'en 
ai bien vu les 4 et 5 mai 1933, dans les bois d'Ibardin 
et de Saint-Pée-sur-Nivelle qui paraissent bien convenir 
à cette espèce, mais il se peut qu'il se soit agi encore 
de migrateurs. 

En Béarn, l'espèce se reproduit en très petit nombre 
à Salies (juin 1940). 

En Bigorre, Wallis a observé un inquiet auprès 
d'Arrens, le 28 mai 1894, Clay et Meinertzhagen y ont 
trouvé l'espèce nichant communément jusque vers 1200 
mètres. 

La migralion de printemps est surtout sensible en 
avril : Argelès-Gazost 7 au 10 avril 1904 (Evans), Hen- 
daye 12 avril 1918, Saint-Jean-de-Luz du 8 au 17 avril 
1938 (o'o'), 28 et 29 avril 1939 (9 Q). En 1938, il y eut 
le 10 avril un passage important à travers le golfe de 
Gascogne, contrarié par un vent froid du Nord-Nord- 
Ouest accompagné d’un peu de brume » beaucoup de 
Rouges-queues périrent durant cetie traversée et leurs 
cadavres furent rejetés à la côte. 

11 y a des migrateurs bien plus précoces : un saxon, 
à Saint-Jean-de-Luz, le 10 mars 1 (Vogelzug, 1932, 
P. 106) ; Saint-Jean-de-Luz, 15 mars 1938 (Q@) : 18 mars 
1882 (œ) (Saunders). 

J'ai noté la migration d'été à Saint-Jean-de-Luz, les 
1%, 2, 24 et 25 septembre 1938, surtout ces deux der- 
niers jours. Whistler et Harrison l’ont fait à Saint-Jean- 
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Pied-de-Port les 27 et 29 septembre 1929 ; Clay et Mei- 
nertzhagen à Gavarnie, le 29 septembre 1932, 


Phœnicurus ochruros gibraltariensis (Gme- 
lin). — Rouge-queue noir. 


eau carac tique des Py- 
rénéss : mainls observateurs en ont fail la remarque 
avant moi : Wallis, en particulier, qui le trouva depuis 
le pied des montagnes jusqu'à la limite de la neige et 
jusqu'à l'Observatoire du Pie du Midi de Bigorre. Sur 
2500 m., le 13 sep- 
varnie, le 
au 


Ce Rouge-queue est un oi 


celle montagne, je l'ai aussi noté vers 
lembre 1 aux alentours du Cirque de ( 
17 mai 1933 ; au Cirque du Litor, le 16 mai 1933 ; 
fond de la vallée d’Aspe, auprès des Forges d'Abel, vers 
1200 et 1400 m., ainsi qu'auprès de l'auberge de Peyra- 
nère (1450 m.), les 28 et 30 avril 1933 : partout, au prin- 
temps, les go étaient en plein chant. 

En dehors de la montagne, en pay 
avait signalé qu'on le voyait sur les rochers de Biar! 
et de la Chambre d'Amour, tandis que Saunders le con- 
sidérait comme hivernal à Saint-Jean-de-Luz et qu'en 
avril il se retirait dans les montagnes. Quant à moi, je 
ne l'ai jamais observé dans les plaines du pays basque 
ou du Béarn en période de reproduction, sauf sur le 
littoral marin rocheux (et par extension les agglomér: 
tions littorales), où son habitat paraïl continu à partir 
de la Chambre d'Amour en allant vers le Sud, 

J'ai en effet noté la présence d'un ou deux couples 
dans les rochers de la Chambre d'Amour et du Phare de 
Biarritz, le 21 mai 1936 (ainsi que le 19 août 1938) : 
entre Guéthary et Saint-Jean-de-Luz, j'ai dénombré cinq 
ou six couples nidificateurs en 1939 et il y en avait peut- 
être d’autres dans des coins peu accessibles de la côte. 
À Saint-Jean-de-Luz même, j'ai répéré en 1938 et 1940 
deux ou rois couples dans les villas des quartiers Sainte- 
Barbe et Aïce-Errota : il y a eu en 1936, 1938, 1939 el 
1940 deux couples nidificateurs à la pointe Sainte-Barbe. 
En mai 1933 et juin 1936, j'en ai observé aussi le long 
de la côte, entre Saint-Jean-de-Luz et Henda 16-1 


juin 1936, j'en ai vu un à Saint-Sébastien, en Espagne. 


35 


basque, Da 
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On peut donc dire que le Rouge-queue noir habile les 
pas les argileuses — de la côte 
onnellement sur les bâtiments 
ines. Mais son absence de l'in- 


parties rocheu£es — m4 


basque, débortant 


des aggloméralions vois 


térieur du bas pays basque est remarquable. 

Saunders a dit qu'il hivernait à Saint-Jean-de-Luz. 
J'avoue ne pas être complètement de cel avis après deux 
hivers à Saint-Jean-de-Luz et quatre à Hendaye. On peut 
en voir en plein hiver : g' ad. Hendaye 27 janvier 1919 ; 
© (ou  cairü), Saint-Jean-de-Luz 17 janvier 1938, mais 
aut attendre le début de mars (11 et 


c’est l'exception. I 
12 mars 1938) pour en voir plusieurs r 
long de la côte : en 1938, ils ont paru cantonnés dès le 
15 ou 16 mars. 

Le chant peut s'entendre dès l'arrivé 


égulièrement le 


et je l'ai encore 


Saint-Jean-de-Luz, le 31 juillet 1938. [1 se pro- 


nolé à 
longe tard dans la soi 
coucher du soleil. 

Au 18 mai 1940, des jeunes élaient juste sortis du nid 
à Saint-Jean-de-Luz : 

Un g' ad. des Forges d'Abel a une aile de 92 mm. el 
un poids de 17,90 er 

Un gf ad. de Saint-Jean-de-Luz a une aile de 86,5 mm. 
et un poids de 18,10 gr. 

Un çf 1° ann. de Saint-Jean-de-Luz a une aile de 
81 mm, et un poids de 16,10 gr. 

Tous sont des nidificateurs. 


e, jusqu'à une heure après Île 


Luscinia megarhynchos subsp. — Rossignol phi- 
lomèle. 


Il apparaît assez largement répandu en pays basque, 
mais en nombre très restreint, affeclionnant surtout les 
jardins ou parcs. La densité de sa population es bien 
moindre que celle des plaines du Roussillon, à l'autre 
bout des Pyrénées. 

En période de reproduction, je l'ai observé aux Etangs 
blanc et Hardy dans les Landes (17 mai 1933), à Anglet- 
plage (30 mai 1928), à Saint-Jean-de-Luz, en trois points 
(mai 1936, avril 1938 et mai 1939). Je ne J'ai nolé ni à 
Hendaye ni à Saint-Jean-Pied-de-Port (mai-juin 1928). 
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Je l'ai entendu à Lourdes et Argelès-Gazost, le 16 mai 
1933. 

A Saint-Jean-de-Luz, j'ai constaté en 1939 qu'au 21 
il un g' élail eantonné et en plein chant. 
1 1938 et 1939, la migration à été sensible à Saint- 
Jean-de-Luz du début d'avril (3 avril 1938, 5 avril 1939 
jours d'avril. Les journées où j'en ai vu 


av 


aux dernie 
plusieurs sur un même point furent le 6 avril 1938 el 
le 24 avril 1938, où ils étaient nombreux ; le 30 avril, 
je n'en ai plus vu qu'un, là où six jours avant, il y en 
avait 4 ou 5. J'ai noté le 5 avril 1938 et 6 avril 1939, un 
commencement de chant (quelques notes seulement), 
émis par des migrateurs, semblait-il. 

Le 2T août 1938, je n'en ai plus vu un seul à Saint- 
Jean-de-Luz 

Quatre oiseaux de Saint-Jean-de-Luz, du 12 au 26 
avril 1938 coïncident comme taille avec deux. oiseaux. de 
[l ou, reproducteurs, el sont de taille plutôt faible 

Saint-Jean-de-Luz : 2 g'o' :'Aile 83,5-84 mm, Poids : 
20,6:21,8 gr. . 

Anjou : 1 gf : Aile : 82. 

Saint-Jean-de-Luz : 2,9 Q : Aile : 80-81: Poids 
19-20. 

Anjou. : 1 9 : Aïle : 82,5. Poids : 20,6. 


Luscinia svecica cyanecula (Meisner) et nam- 
netum Mayaud. — Gorge-bleue à miroir. 

J'ai relevé le passage de Gorges-bleues de la race 
cyanecula à Saint-Jean-de-Luz, les 7 et 9 avril 1938 (cf. 
Alauda, 1938, p. 314) et j'en vu deux entre Ciboure el 
Olhette, le 15 avril 1938 : loules dans des ajoncs ou des 
haies. Je n'en ai pas vu à celle époque, non plus qu'en 
avril 1939, dans les jones ou la végétation marine des 
vasières de la Nivelle, non plus que dans le marais de 
Bidart où cépendant on m'a dit avoir observé des Gorges- 
bleues. 

Par contre, dans l'été dé 1938, je les ai. vainement 
cherchées dans les ajoncs des landes, les buissons et les 
maïs ; mais en septembre, je les ai trouvées fréquem- 
ment dans la végétation des rives et vasières de la Ni- 
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velle, entre Ascain et Saint-Jean-de-Luz, milieu nette- 
ment marin, Le 4 septembre, j'en vis 3 ou 4, puis L et 2 
individus les 7 et 9 septembre ; le 11 septembre 4 ou 5, 
le 15 trois, le 17 un, et le 24 septembre un ou deux ; 
après, je n’en vis plus. Comme au printemps, je n'en 
ai pas observé dans les marais de Bidart. 

Tous les spécimens capturés en septembre appartien- 
nent à la petite race namnetum : 4 g' cf des 7, 9, 11 
el 17 septembre 1938. (Alaudu, 1939, p. 33-35.) Saunders 
a capturé une Gorge-bleue à miroir blane, le 16 avril, à 
Saint-Jean-de-Luz. Darracq et Dubalen ont signalé le 
passage de Gorges-bleues, sans distinction de races, fin 
mars et avril et en septembre. Clay et Meinerlzhagen ont 
obtenu à Gavarnie L L. s. geatkei, le 29 septembre 1932 


Erithacus rubecula rubecula (L.) el melo- 
philus Hartert. — Rouge-gorge familier. 

Le Rouge-gorge se reproduit en pays bi 
insi que dans les formations forestières où broussailleu- 
‘ses des Pyrénées. à 

Il est rare çà et là (région hendayaise), commun 
iocalement (bois d'Tbardin). 

Je l'ai noté en période de reproduction à 
de-Luz, bois d’'Ibardin, de Saint-Pée-sur-Nivelle, Saint- 
Jean-Pied-de-Port, marais d'Orx (Landes), bois de Lizar- 
rieta au-dessus de Sare, et en montagne, das la Forêt 
d’Anglus, jusque vers 1300 m., dans la forêt d'Espelun- 
guère jusqu'à 1500 m., dans le ravin broussailleux qui 
y mène, ainsi qu'aux alentours immédiats des Forges 
d'Abel (29 avril-1® mai 1933) ; dans un pelit bois de 
Pins, entre Gavarnie et le Cirque (17 mai 1933), vers 
1100 m. 

A Saint-Jean-de-Luz, j'ai lrouvé quatre jeunes à 48 
heures de l’envolée, dans un nid, le 18 mai 1939. À 
Saint-Jean Pied-de-Port, des jeunes volaient tout juste 
le 16 juin 1928. 

Les oiseaux nidificateurs du pays basque sont à ray 
porter à la race rubecula : un g' de Saint-Jean Pied-de- 
Port de mai 1928 fut examiné par Sleinbacher (cf. Er- 
gänzungsband, p. 330). 


que et Béarn 


int-Jean- 
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Le pays basque est visité en outre par des hivernants 
et parmi eux des melophilus Hartert 1901. La migration 
y est aus Saint-Jean-de-Luz un 
grand nombre de Rouges-gors les 14 février, 11 mars, 
9, 10, 17 avril 1938 qui dénotait un passage, ce nombre 
ayant diminué les jours suivants. Relevons que des oi- 
seaux bagués l’un dans la région de Memel, l’autre dans 
l'Anhall, ont été capturés respectivement à Biarritz, le 
25 octobre 1938 et à Saint-Jean-Pied-de-Port, le 14 oc- 
tobre 1938. 


Cisticola juncidis subsp. — Cislicole des jones. 


Je ne sais quand cette espèce s’est établie en pays 
basque. Je puis dire qu’en avril et mai 1938, je ne l'ai 
pas notée à Saint-Jean-de-Luz quand j'allais au bord de 
Ha Nivelle, mais je reconnais n'être jamais allé aux en- 
droits précis où elle se tient : j'aurais pu néanmoins 
entendre son chant. Je suis allé également, un soir 
tranquille, le 11 ou 12 avril 1938, dans les marais de 
l'Ouhabia, à Bidart, et ne l'ai pas trouvée. 

C'est en septembre 1938 que je l'ai découverte à 
Saint-Jean-de-Luz et dans les marais de l'Ouhabia. 

Les 31 août, 1°, 2 et 3 septembre, en chassant dans 
les vasières de la Nivelle, je crus bien entendre des notes 
du chant de la Cisticole. 

Le 4 septembre, je voulus en avoir le cœur net et me 
guidant par l’ouïe, je découvris l'habitat d'un Œ en 
plein chant et je vis une autre cisticole (@ ou jeune). 
Les 12 et 13 septembre, dans les marais de l'Ouhabia, à 
Bidart, j'en vis trois, dont deux Œ c chantant. Le 17 
septembre, à Sainl-Jean-de-Luz, dans un autre canton- 
nement, je vis un second ', dont le vol nuptial fut très 
court, 

Je retrouvai la Cisticole en janvier 1939, à Saint- 
Jean-de-Luz, dans son milieu de l'été précédent ; le 18 
janvier, je crus entendre quelques notes du chant dans 
la matinée ; en tout cas, dans la soirée, j'en vis un 
individu, dont je suivis quelque temps les déplacements, 
mais n'entendis que son cri. 

Au printemps 1939, je pus à nouveau noter la Cisti- 
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cole à Saint-Jean-de-Luz et à Bédart dans l'habitat adopté. 
Je ne l'ai pas trouvée ailleurs : il est bien possible qu'on 
la trouve dans les prairies basses bordant la Bidassoa en 
aval de Bébobie, sur la frontière franco-espagnole : le 
milieu me paraît favorable. Je l'ai cherchée sans succès 
ns des prairies basses, vague- 
marée 


en amont de Bayonne, di 
ment marécageuses, aboutissant à l'Adour, où 
remonte fortement (12 septembre 1938). 


Un ornithologiste simplement de passage à Saint-Jean- 
de-Luz, aurail pu, en 1938 et 1939, sans même s'y arrè- 
ter, avoir la chance d'entendre le chant de la Cisticole, 
sans descendre du train (il n’en esl pas de même par 
la route). Car les lieux habités par l’oiseau se trouvent 
juste derrière la gare, et il m'est arrivé de percevoir les 
notes du chant en attendant un train (26 mai 1939). 

Entre le Golf de Ghantaco et le port de Saint-Jean- 
de-Luz, la Nivelle borde sur sa rive gauche d'abord, sur 
sa rive droite ensuite, des terrains bas, prairies, jardins, 


qui seraient recouverts d’eau à chaque marée où au 
moins aux plus fortes, si une digue ne les séparail pas 
du cours de la Nivelle : quelques éhenaux d'irrigation 
complétés par des vannes, servent à amener l'eau de mer 
en quantité modérée à certaines époques de l'année. Lil 
en résulte que le long de ces chenaux et dans les fossés 
voisins subsiste une influence marine qui se traduit par 
de la végétation saumâtre, cependant que les jardins ou 
prairies en sont indemnes. C'est le long d'un chenal 
joignant l'abatloir, sur le fond duquel poussent jones 
et salicornes, bordé d’un grand talus et d’une bonne 
haie que j'ai trouvé la première Cisticole : un couple 
se tenait à le long de ce chenal, ainsi que dans les {rè- 
fles, prairies et mass d'arbustes (Baccharis)  vc 
Un second couple habitait derrière la gare de Saint- 
Jean-de-Luz, dans des prairies, avec quelques Baccharis, 
bordées de petits fossés d'eau saumâtre avec jones el 
phragmites. De l'autre côté de la Nivelle, sur la rive 
gauche, un troisième couple habitait des prairies basses, 
joignant un petit marais à Baccharis, avec un fossé garni 
de jones (25 mai 1939). 

A Bidart, dans les marais de l'Ouhabia qui com- 


Fi 
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prennent un ensemble de prairies marécageuses, de 
grands fossés garnis de broussailles et de phragmites, et 
de fourrés de Baccharis, vivaient au moins deux couples : 
auprès de ces marais existent des prairies naturelles et 
artificielles. Ces marais ne sont séparés de la plage de 
Bidart que par la levée de la grande route : sans que la 
marée les recouvre, une influence marine est:certaine. 

J'ai obtenu 3 g' ad. du pays basque : un en plu- 
mage internuplial, deux au plumage nuplial. Une étude 
ultérieure délerminera leur race, Sans la guerre, elle 
serait déjà faite. Je n'ai pas besoin d'en souligner l'in- 
térêt : elle seule permettra de savoir si la colonisation 
des côtes atlantiques françaises par la Cisticole s'est 
effectuée à partir de la Méditerranée où du Portugal. 
Et iles! possible que mon matériel soit la seule base sur 
laquelle on puisse faire ce travail. 

Car il semble que la Cisticole ait disparu des Basses- 
Pyrénées, el il en est peut-être de même du lilloral ven- 
déen et charentais, En 1940, lorsqu'à la fin d'avril, je 
révins à Saint-Jean-de-Luz, je ne pus observer une seule 
Cisticole ni à Saint-Jean-de-Luz, ni à Bidart. L'hiver 
avait été exceptionnellement rude, à tel point que tous 
les mimosas avaient gelé, et certains, de belle taille, 
avaient plusieurs dizaines d'années, La neige élail aussi 
tombée, mais pas en grande abondance ; par contre, le 
froid avail été très vif : on m'a cité les chiffres de —11° 
et —14° centigrades. 11 semble que pas une Cisticole 
n'ait résisté. À Saint-Jean-de-Luz, la localité colonisée 
par les Cisticoles, sur la rive droite de la Nivelle avait 
bien été ravagée par une inondation marine à l’équi- 
noxe de printemps, détruisant en grande partie les for- 
malions favorables aux Cisticoles ; mais de l'autre côté 
de la Nivelle, la localité était intacte, de même que les 
marais de l'Ouhabia, à Bidart : aucune Cisticole ne s'y 
trouvait plus. Sa colonisation aura donc été de courte 
durée. 


Sylvia undata undata (Boddaert). — Fauvette 
pilchou. 
Le Pitchou est régulièrement répandu dans les landes 
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d'ajones du Sud-Ouest, singulièrement dans celles de la 
région hendayaise, jusqu'au bord même de la mer, 
mais la densité de population n'y est pas grande. Il pa- 
rail plus commun dans les landes de Si-Pée-sur-) 
velle. À 


% 
Saint-Jean-de-Luz, il en existe un ou deux cou- 
ples, dans les ajoncs, près la croix d’Archiloa (1 en 
1938, 2 en 1939) ; je les y ai observés dès le 12 février 
en 1958. 

Au 28 mai 1928, des jeunes au nid étaient nourris 
par leurs parents, près Cauterenborda, Urrugne. 

4 go d'avril 1927, mai 1928 et 1933, 
des undata el aremorica des mêmes mois, coïncident 
avec undata : coloration plus ardoisée dessus, moins 
brune que chez aremorica, taches blanches de la gorge 
plus marquées que chez aremorica à celle époque de 
l'année, 


{Sylvia  melanocephala à été signalée par Evans 
comme reproductrice dans la région d’Argelès-Gazost 
erreur ou confusion. | 


Sylvia communis communis Latham. — Fau- 
velle grisette, 

Gelte Fauvette est très répandue et connue dans les 
haies, les buissons, les brandes, la « Touya » des plaines 
du Sud-Ouest : d'Orx, 6 mai 1933 et 19 avril 1938; 
landes de St-Pée-sur-Nivelle, 5 mai 1933 ; Bidart, Saint- 
Jean-de-Luz, Hendaye, Saint-Jean-Pied-de-Port (1916- 
1917-1918-1919, 1928, 1936, 1938, 1939, 1940), Salies-de- 
Béarn (juin 1940). 

La date la plus précoce où j'ai entendu son chant 
est le 16 mars 1938, à Bidart. Saunders nota son arrivée 
le 4 avril. J'ai noté des oiseaux cantonnés et en plein 
chant les 13 et 19 avril 1938. 

Le passage est sensible en avril et én septembre : 
j'en ai vu un grand nombre dénotant un passage, les 
11, 17 et 24 avril 1938, à Saint-Jean-de-Luz. En septem- 
bre, dans les mêmes localités, j'en vis des quantités, le 
I® séplembre, quelques-unes le 8, beaucoup le 12 sep- 
tembre. À Gavarnie, Clay et Meinertzhagen ont noté de 
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s 13 et 29 septembre 1932, et Whistler 
et Harrison jusqu’au 7 octobre 1929. 

Les spécimens nidificateurs français présentent une 
taille coïncidant avec la taille moyenne minima obtenue 
pour l'espèce en Europe. 


[Sylvia curruca a été signalée à la Rhune, le 10 juin 
par Saunders (1893) : vraisemblablement erreur ou con- 
fusion. | 


Sylvia atricapilla subsp. — Fauvette à tête noire. 

Largement répandue en pays basque, Béarn et Bi- 
gorre, cette Fauvelte est spécialement commune à Saint- 
Jean-Pied-de-Port, où en juin 1938, ; remarqué que 
son chant présentait une rilournelle particulière, signa- 
lée par Stadler dans certaines loca (cf. Alauda). 

Je ne l'ai pas trouvée dans les bois d’Anglus, ni 
d'Espelunguère au fond de la vallée d'Aspe. Le point le 
plus élevé où je l'ai notée est la vallée d'Ossau, vers 
850 m., entre les Eaux-Chaudes et Gabas (14 mai 1933). 
(Notée à Bedous (400 m.), dans la vallée d’Aspe.) Wallis 
l'a observée aux Eaux-Bonnes. 

J'ai entendu son chant jusqu'au 10 août 1958. 

Je crois avoir observé un passage le 7 avril 1938, à 
Saint-Jean-de-Luz, ayant relevé ce jour-là la présence de 
Fauvettes à tête noire dans des haies où je ne l'ai obser- 
vée ni avant ni après, D'autre part, un certain nombre 
de ces Fauvettes hivernent en pays basque. 

Clay et Meinertzhagen ont observé un fort passage 
de ga et de 9 Q à Gavarnie, le 19 avril 1932. 


Sylvia borin borin (Boddaert). — Fauvelte des 
jardins. 

Cette espèce esl commune en pays basque, où elle fré- 
quente les buissons, bosquels, haies, laillis clairs et fu- 
taies (Hendaye, int-Jean-de-Luz, Saint-Jean-Pied-de- 
Port, landes d'Urrugne et de St-Pée-sur-Nivelle). Je l'ai 
surtout observée en mai el juin, à partir du 1% mai 1938 
(nombreux individus) et du 3 mai 1939 ; le passage dure 
probablement une bonne partie de mai : au 26 mai, 
une © élait encore loin d'être disposée à pondre. 
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Notée à Salies-de-Béarn en juin 1940. 

Observée encore au 24 août 1938, à Saint-Jean-de- 
Luz, Un oiseau anglais a été repris dans les Basses-Py- 
rénées, le 9 septembre 1929 (Brit. B. XXV, p. 122, 1931). 

Jette Fauvette est bien plus arboricole que la précé- 
dente : elle se tient volontiers dans les futaies où elle 
visile la cime des arbres, à peu près à la manière d'un 
Pouillot. 

Au petit jour, elle émet son chant avec une grande 


fréquence. 


Hippolais polyglotta (Vieillot). — Hypolaïs po- 
lyglotte. 

Pas rare à Saint-Jean-de-Luz, elle habite les jardins, 
les haies, les buissons des endroits frais, voire, maréca- 
geux (avril 1938, mai 1936 et 1939). Je l'ai notée à par- 
tir du 21 avril 1938 et dès le 23, j'entendais son chant. 
Clay et Meinertzhagen ont signalé le passage, le 29 sep- 
tembre 1932, à Gavarnie d'Hippolais icterina. N'est-ce 
pas une confusion avec polyglotta ? 


Acrocephalus arundinaceus arundinaceus 
— Rousserolle lurdoïde. 
e est répandue dans loutes les Phragmilaies, même 
de petite étendue : Labastide-Villefranche, 2 mai 1933 ; 
marais d'Orx, 19 avril 1938 ; rives de l'Ouhabia à Bidart, 
mai 1936, 1939 et 1940 ; marais de Billitorte et de 
l’abattoir à Saint-Jean-de-Luz ; marais de Ciboure (mai 
1939). Mais les phragmitaies sont rares en Béarn et pays 
basque, aussi la Turdoïde ne s’y rencontre que de points 
en points. 

Saunders avait observé sa nidification en 1892, près. 
Saint-Jean-de-Luz et Biarritz. 


Acrocephalus scirpaceus scirpaceus (Her- 
mann). — Rousserolle effarvatte, 

La rareté des formations de roseaux en pays basque 
contraint cette espèce à habiter, exclusivement semble- 
t-il, les broussailles et buissons des endroits frais, au bord 
d’un cours d’eau ou d’un fossé plein d’eau : on la trouve 
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aussi en plein cœur des taillis voisins. C'est dans un tel 
milieu que je l'ai notée à Hendaye (deux couples en mai 
1928), à Saint-Jean-Pied-de-Port (un couple juin 1928), 
à Saint-Jean-de-Luz, les 17 avril, 27 août, 9 septembre 
1958. 


Acrocephalus schœænobænus (L.). Phragmite 
des jones. 

Je ne l'ai trouvé que dans les marais d'Orx, Landes, 
en période de reproduction, dans une partie de Saules, 
Carex, et quelques roseaux (6 mai 1933). Darracq l'in- 
dique dans un marais près Saint-Esprit, 

Noté un jeune individu de passage à Saint-Jean-de- 
Luz, le 15 septembre 1938. 


Acrocephalus paludicola (Vieillot). — Phrag- 
mile aquatique. 
À Saint-Jean-de-Luz, j'ai observé le passage de cette 
espèce dans les jones, salicornes et pourpiers marins 
des relaissés de la Nivelle, ainsi que dans les herbages 
voisins. J pu en voir régulièrement un ou plusieurs 
individus du 2 au 7 septembre 1938, puis du 17 seplem- 
bre au 2 octobre 1938 ; à celle dernière date, veille de 
mon départ, j'en notai encore (rois où quatre. 

Six oiseaux obtenus étaient tous des femelles, adultes 
au début de septembre, jeunes de l’année à la fin. 

Darracq avait déjà signalé celte espèce comme de pas- 
sage au printemps et en automne, et Loche l'avait citée 
également. 


Locustella nævia nævia (Boddaert). — Locustelle 
lachetée. 

Cette espèce se reproduit communément dans les 
landes et, les ajoncs d'Hendaye, Urrugné, Saint-Jean-de- 
Luz (mai-juin 1928, mai 1933, juin 1936, avril 1938 et 
1939), ainsi que dans des haies (Saint-Jean-de-Luz, 11 
juin 1936). J'ai noté le chant de G @' cantonnés à par- 
tir du 6 avril 1938 et du 5 avril 1939. Au 23 août 1938, 
j'ai vu des Locustelles sur leurs terrains de nidification. 

Au 8 juin 1933, une © montrait des plaques incu- 
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batrices et son manège. ainsi que celui du g', prouvait 
qu'il y avait des jeunes nourris par les parents. 

J'ai relevé la présence de Locustelles chetées en mi- 
gration sur les rives de la Nivelle, le 4 septembre 1938 
et dans le marais de Bidart, le 13 septembre 1938. 


Locustella luscinioides luscinioides (Sawi). 
_—— Locustelle luscinioide, 

Je l'ai trouvée nidificatrice dans les ma d'Onx, 
(Landes), le 6 mai 1933 et le 19 avril 1938 : T'Y ai noté 
respectivement ? ou 3 couples et 4 g 5 en plein chant 
dans des formations de Cladium mariseus, Carezæ, Phrag- 

, Typha, et quelques Scirpus lacustris. 

Sans en être sûr, je crois avoir entendu son chant 
le 7 mai 1933, sur le bord des Etangs blanc et Hardy 
(Landes). 

Le 4 avril 1938, j'ai perçu les cris et le chant de 
celle espèce au Lac Mouriscot, près F itz, dans des 
grandes formations de Cladium et Carex. I est vraisem- 
blable qu'elle y niche. 

Enfin, le 29 mars 1938, j'ai entendu le chant d'une 
Locustelle, sur les bords de la Nivelle, à Saint- ean-de- 
Luz, dans un endroit où ne niche aucune espèce de 
Locustelle : je n'ai pas pu reconnaitre l'espèce de l'oi- 
seau chanteur. 

Loche avait oblenu une Luscinioide, près Béhobie 
{en migration »] et une près Bayonne, dans un étang 
desséché, le 10 septembre 1853. 


nuit 


Cettia cetti cetti (Temminck). — Bouscarle de 
Celti. 

Elle est extrêmement répandue dans tout le Sud- 
Ouest dé la France, sauf dans les montagnes, et en gé- 
néral commune : ellé habite dans les endroits frais où 
des buissons lui offrent l'abri convenable, aussi bien 
dans les jardins ou faubourgs des agglomérations (Saint- 
Jean-de-Luz, Hendaye, Saint-Jean-Pied-de-Port), que 
dans les régions de landes ou de « Touya », de prairies, 
de terres cultivées, de taillis, ete... Par une exceplion 
notable, qui mérite une explication approfondie, l’es- 
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pèce est rare à Salies-de-Béarn : c pendant les rives en- 
caissées du Saleys, garnis d'énormes fourrés et ronciers 
formant parfois voûte au-dessus du cours d'eau semblent 
constituer un milieu rêvé pour la Bouscarle, Cela est 


vrai, mais il faut tenir comple des crues subiles et con- 
sidérables du Saleys. En dépit de son lit profondément 
encaissé, le Saleys peut monter en quelques heures de 
plusieurs mètres, submergeant  loute la végétation le 
bordant, Cet aëcident n’est pas rare et une grosse pluie 
d'orage peut le provoquer. Aussi ce milieu si favorable, 
semble-Lil, n'est surtout qu'un piège, dont les Bous- 
carles peuvent se méfier et, en Iout cas, avoir à souffrir. 

Le chant de cette espèce s'entend jusqu'au début de 
juillet et à partir du début de septembre. 

La Bouscarle est sédentaire, tout au moins on peul 
l'observer et l'entendre toute l’année. 

L. Trouche a pensé que le surpeuplement qu'il à 
constalé en Camargue à certaines époques de l'année 
correspondait peut-être à un mouvement de migration : 
ainsi autour de la date du 17 février (*). Or à Saint-Jean- 
de-Luz, les 12 et 15 février 1938, j'ai observé des Bous- 
carles dans des jardins où elles ne se liennent pas habi- 
tuellement, ainsi qu'une sorte d'agilation  manifestée 
par des allées et venues, des cris et la répétition du chant 
émis comme sous l'empire d'une violente excitation 
élail-ce le signe d’un passage ou le commencement de 
la pariade ? 

Il s'agirait dans ce dernier cas de Bouscarles de la 
région à la recherche d'un cantonnement où de vaga- 
bondage préludant à la pariade, 

Voici la liste des communes où j'ai observé celle 
espèce : Lamothe, marais d'Orx, Saint-Laurent-de-Gosse, 
dans les Landes : el dans les Basses-Pyrénées : Salies-de- 
Béarn, Saint-Jean-Pied-de-Port, Bidarray, Saint-Martin 
d'Arosse, Bidart, Saint-Jean-de-Luz, Ciboure, Urrugne, 
Hendaye, Biriatou, Whistler et Harrison l'ont notée en 
outre à Bayonne en septembre, à Tardets et Argelès en 
octobre. 


() C£. Alauda, 1935, p. 374-376. 
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Phylloscopus sibilatrix (Bechslein). — Pouillot 
siffleur, 
‘ai obtenu une Q en migralion, dans les bois, à 
Saint-Jean-de-Luz, le 1% mai 1939. 


Phylloscopus bonelli bonelli (Vieillot). — 
Pouillot de Bonelli, 

Je l'ai observé de passage au printemps à Saint-Jean- 
de-Luz : 21, 24 avril, 4 mai 1938, 6 mai 1939, 8 et 
26 mai 1940 : le chant élait émis dé temps à autre. Il 
ne niche pas dans les plaines basques, et je ne lai pas 
nolé à Salies-de-Béarn. 

En forêt d'Anglus, au fond de la vallée d'Aspe, j'ai 
entendu son chant le 29 avril 1933 ; ainsi que dans un 
bois de Pins auprès de Gavarnie (1100 m.), le 17 mai 1933. 


Phylloscopus trochilus subsp. pl. — Pouillot 
fitis ou chantre, 

Je Fai obser son double passage à Saint-Jean-de- 
Luz. J'en ai vu dès le 24 février 1938 el en notai jusqu’au 
1® mai 1938. Les journées où j'ai constaté des passages 
importants furent les 10, 12, 29 mars, 3 avril 1938, 4, 
5 et 6 avril 1939 ; les 12 el avril 1938, j'en vis un 
nombre moindre ; fin avril jusqu'au 1% mai 1938 inclus, 
leur nombre diminua. En avril, les Q © constituaient 
la majorité des migrateurs. 

En été, j'ai noté la migration du 2 août au 17 sep- 
tembre 1938 : le passage fut particulièrement important 
le 28 août, le 9 et le 17 septembre. J'ai entendu le chant 
le 2 août. 

À Gavarnie, le passage a été noté le 29 septembre 1932 
par Clay et Meinertzhagen. 

Un oiseau suédois (race filis On acredula) bagué sur 
la côte Sud-Ouest de la Suède a été repris, après 5 ans, 
à Arcachon, le 6 août 1930 ; un oiseau bagué en migra- 
tion sur l'île de Mellum, côte allemande, à été repris à 
Bidart, vers le 5 octobre 19: (Alauda 1938, p. 271 el 
272). J'ai tué, en outre, à Saint-Jean-de-Luz, le 23 avril 
1938 un of en migration de coloration acredula : lon- 
gueur d’aile 69,6 ; formule d'aile : 2 < 5° de 4 mm. : 
2° > 6° de 1 mm. 
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Phylloscopus collybita collybita (Vieillot) et 
ibericus Ticehurst. — Pouillot véloce. 

L'espèce est largement répandue dans tout le Sud- 
Ouest de Ja France comme nidificatrice ; elle y est aussi 
hivernale et de double passage régulier. 

C'est la sous-espèce ibericus qui se reproduit dans la 
plus grande partie des Basses-Pyrénées (sauf semble-t-il 
la région de Pau), ainsi que dans la partie du départe- 
ment des Landes voisines de Bayonne. Cette sous 
se distingue principalement par la couleur moins foncée 
des t : par le chant, parfois très différent de celui 
de la race collybita ; et par la coloration de ses œufs. 

J'ai obtenu une petite série de 8 g'of et de 2 $ @ ni- 
dificateurs du pays basque (Labourd et B e-Navarre) ; 
voici leurs caractéristiques 

La coloration du dessus du corps est un peu plus 
« verle » que chez collybila étant en moyenne moins 
mélangée de gris el de brun ; les sous-caudales et les 
flancs au lieu d’être parfois un peu teintés de roussätre 
sont d'un jaune pâle pur ; les sous-alaires sont d’un 
jaune plus vif et accentué ; les côtés du cou sont plutôt 
plus clairs ; les tarses sont brun-jaune ou bistre et non 


sépia. 

Les dimensions sont les suivantes 
Aile : 6 G'oft : 61-64,5 mm. 2 9 9 : 57-58. 
Queue : T g'o : 47-51. 2 9 9 : 43-45,1. 
Fire mate ous 9, 2 9 Q 1: 18,3-19. 
Bec (des narines) : br6T 6 2R0 026; 12613: 


La formule d'aile est la suivante : 

La 4° rémige (en partant de l'externe) est la plus 
longue, rarement la 3° (1 cg), mais en général les 3° 
et 5° sont presque aussi longues, et chez 3 spécimens, 
les 3° et 4 rémiges sont égales et les plus longues. 
Chez les go, la 2° rémige est égale, plus petite où plus 
longue que la 7° ; chez les @ ©, la £° rémige = la 8° 
ou est entre la T° et la 8°. 

Le chant d'ibericus est parfois complètement diffé- 
rent de celui de collybita, parfois varié et présentant un 
pot-pourri des notes ibericus, et collybita, où même 
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distincts des deux, tout au moins dans l'extrême Sud- 
Ouest de la France, où les habitats des deux 
voisins. Le chant le plus {ypiquement ibericus que j'aie 
entendu (à Hendaye, aux Forges d'Abel, etc...) consis- 
tait en deux parties, la première andante, la seconde 
allegro : « huip, huip, huip, huip... tieh lieh tieh tieh 
tich tieh ». J'ai entendu ce chant spécial, ou le chant 
varié, dont j'ai parlé plus haut dans tout le Labourd 
(Hendaye, Ciboure, Saint-Jean-de-Luz, bois d'Ibardin et 
de Saint-Pée, Ascain, Sare), en Basse-Navarre (Saint-Jean- 
Pied-de-Port, Lecumberry, col &'Osquisch), en Béarn, à 
Salies, dans la vallée d’Aspe (Bedous, Forges d'Abel), et 
à Saint-Laurent-de-Gosse, Landes. A Jouard avait 
entendu le chant varié sous une forme originale (Bull. 
soc. zool. Genève, IV, n° 1, février 1929), mais à Pau, 
un chant typiquement collybita (16 et 17 avril 1926). 

Au 3 mai 1939, une Q avait pondu à Saint-Jean-de- 
Luz ; au 15 juin 1928, à Saint-Jean-Pied-de-Port et au 
18 juin 1939, à Saint-Jean-de-Luz, des parents nourris- 
saient leurs jeunes. 

J'ai trouvé l'espèce très commune en plaine, beau- 
coup moins dans la vallée d’Aspe, où je l'ai cependant, 
observée à Bedous et aux Forges d'Abel (1100 m.) (27- 
29 avril 1933). 

La migration d'élé-automne est très sensible dans 
tout le Sud-Ouest. J'ai noté les premiers déplacements 
à Biarritz le 21 août 1938, où je pus voir cet oiseau au- 
près du rocher de la Vierge. À Saint-Jean-de-Luz, j'ob- 
servai en 1938, des passages les 4, 12, 15, 17 septembre 
et ? octobre ; les 15 et 17 septembre, ces Pouillots étaient 
très nombreux et se rencontraient partout jusque dans 
les jones et les pourpiers des vasières de la Nivelle, J'en 
ai vu aussi à Argelès-Gazost le 13 septembre 1935 (à 
chant collybita). Whistler et Harrison ont trouvé l’es- 
pèce en Bigorre du 26 septembre au 13 novembre 1929, 
jusqu'à Gavarnie : 4 oiseaux obtenus étaiént des colly- 
bita. 

En hiver, ces Pouillots séjournent en nombre res- 
treint en pays basque (Hendaye, Saint-Jean-de-Luz). J'ai 
entendu en mars et au début d'avril, à Saint-Jean-de- 
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Luz, des chants lypiquement collybila, émis par des 
migrateurs. 

En 1938, j'ai observé le passage à Saint-Jean-de-Luz 
du début de mars au 12 avril. Les journées avec le plus 
grand nombre de migrateurs furent les 10, 12 et 29 mars; 
à partir du 6 avril, ces Pouillots, bien plus silencieux et 
paraissant tout petits, devaient être en majorité des 9 Q. 
En 1939, je vis beaucoup de Pouillots véloces, le 4 avril. 

Clay et Meinerlzhagen ont nolé la migralion de 
quelques-uns de ces oiseaux à Gavarnie, du 14 au 29 
avr 


Des oiseaux capturé int-Jean-de-Luz en janvier 
et mars appartiennent à la race collybita (n° 1975 et 2114 
m/coll.), 


(à suivre.) 
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ETUDE CRITIQUE 
DES TROCHILIDÉS DU GENRE LAMPORNIS SW AINSON 


par J. Berlioz 


Celle étude ne commencera pas par une nouvelle 
discussion sur le nom générique à adopter pour les Tro- 
chilidés de ce genre. Celui-ci est dénommé par les au- 
teurs américains actuels Anthracothorax Boié. E. Si- 
mon, avec son sens crilique habituel, a, de son côté, 
notifié plusieurs fois les raisons qui lui font considérer 
le nom de Lampornis Swainson comme devant primer 
celui d'Anthracothorax (Bibl. N° 3 et 5). N'ayant pas 
actuellement les éléments nécessaires pour juger de cette 
question, je me rallie au point de vue d'E. Simon. 

Tant par leur dispersion géographique actuelle que 
sous le rapport des différenciations morphologiques 
qu'offrent entre eux les divers représentants du genre, 
celui-ci reste, parmi les Trochilidés, l’un des plus inté- 
ressants à étudier et les notes qui suivent n'ont pour 
but que d'apporter quelques détails inédits à cette étude. 
Celle-ci, faute de documentation appropriée, reste en- 
core incomplète, 

Biologiquement, les Lampornis se révèlent des ha- 
bilants” caractéristiques des régions tropicales basses de 
l'Amérique, et, dans les pays de montagnes, ne s'élèvent 
que peu dans la zone subtropicale. Leur pigmentation 
est très intense, très chargée de mélanine ; mais, si les 
couleurs du corps n'oscillent guère qu'entre le vert ou 
le bleu métallique et le noir profond, la coloration si 
particulière des rectrices, brun-rouge à reflets violacé 
ou bleus d'acier chez loutes les espèces, sauf une (chez 
L. viridis, la queue est entièrement bleu d'acier uni- 
forme), crée encore un caractère générique parfaitement 
distinctif. 

La question du dimorphisme sexuel des Lampornis 
a été déjà l’objet de controverses et n’est pas encore dé- 
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finitivement résolue, Cela lient en partie à ce que les 
longues séries de spécimens existant dans la plupart des 
collections d'étude sont en général insuffisamment do- 
cumentées quant à la détermination anatomique des 
sexes, el aux idées {trop conventionnelles que l'on se 
t souvent du plumage des femelles. Une conception 
simpliste, trop répandue en ornithologie, consiste en 
cffel à admettre que les spécimens intensément colorés 
sont des mâles adultes et ceux au coloris moins brillant 
des femelles. 


Dans une excellente étude critique du L. Prevosti 
gracilirostris (Ridgw.), un auteur récent, A, van Ros- 
sem (Bibl. n° 13), à attiré l'attention sur cctte confusion 
trop fréquente et a nettement établi en tout cas que chez 
celie forme, les femelles acquièrent finalement le même 
plumage que les mâles adultes, mais seulement après 
plusieurs mues, Sa suggestion que le même fait puisse 
exister chez d'autres formes de Lampornis me paraît 
donc très justement fondée et confirme ce qu'il m'a été 
possible bien souvent d'envisager pour beaucoup d'au- 
tres Trochilidés de types variés. C’est donc avec doute 
que l'on doit considérer chez les Lampornis le plumage 
dit de « femelle adulte » comme correspondant à la 
livrée décrite par tous les auteurs pour ce sexe, — livrée 
qui n’est peut-être qu'un stade lemporaire assez variable 
avant l'acquisition du plumage défini Par contre, 
la longueur du bec, un peu plus développé chez les fe- 
melles que chez les mâles comme chez beaucoup d’autres 
Trochilid: me paraît être toujours un bon indice, 
— mais pourlant pas absolu, — én faveur de la diffé 
rencialion extérieure des sexes. 


La distribution géographique du genre Lampornis est 
unique parmi les Trochilidés : c’est le seul en effet qui 
coexiste à,la fois dans les Antilles et les deux continents 
américains. Il a des représentants dans les Grandes An- 
tilles, à l'exception de Cuba, mais non dans les Petites, 
où il est.remplacé par des types voisins : Eulampis et 
Sericoles, Il esi répandu surtout dans toute l'Amérique 
tropicale depuis l'Etat mexicain de Tamaulipas, au nord, 
jusqu'au Paraguay, au sud, mais ni dans les Andes, ni 
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dans la zone palagonienne. C'est essentiellement un {ype 
caractéristique de la faune caraïbe. 


* 
+ * 


Les Grandes Antilles sont habitées par lrois espèces 
bien différenciées de Lampornis, dont les variations et 
le dimorphisme sexuel semblent maintenant à peu près 


connus ce aux séries réunies par les collecteurs amé- 
ricains 
A la Jamaïque n'existe que le seul L. mango (L.), 


vement 


type du genre, et cette espèce est aussi exclu 
propre à celle île, Elle est très différente de toutes les 
autres par les vives irisations violet-rouge des côtés du 
cou chez les deux sexes, qui ont été reconnus depuis 
longtemps comme élant semblablement pigmentés l'un 
à l’autre. Pourtant on en connaît des individus à gorge 
colorée et irisée (au lieu de noir profond chez l’adulte 
typique), et l'on n’est encore nullement fixé sur l’iden- 
tité de tels individus, que l’on doit probablement con- 
sidérer seulement comme des immatures. 

Porto-Rico est de même la patrie exclusive du L. vi- 
ridis (A. et V.), autre type très caractérisé par son plu- 
mage de contour entièrement verl, avec la queue bleu 
d'acier, Selon les auteurs récents, les deux sexes de cette 
espèce sont aussi semblablement colorés. 

Cette dernière asserlion paraît être en contradiction 
avec les descriptions plus anciennes. Mais celles-ci ne 
sont sans doute que le résultat de confusions avec une 
autre espèce, d’ailleurs plus commune, car Porto-Rico 
donne également asile à la troisième espèce antillaise de 
Lampornis, le L. dominica (L.), qui possède un habitat 
moins circonserit que les deux précédentes et se trouve 
au sous différentes formes, dans l'île de Saint-Do- 
mingue et dans les îles Vierges. Contrairement aux deux 
précédents, ce L. dominica possède un dimorphisme 
sexuel très accentué, plus accentué même qu'aucun 
autre Lampornis, la Q étant complètement dépourvue 
de noir. 

Mais je n'ai examiné personnellement qu'un trop 
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petit nombre de toutes ces espèces antillaises pour 
émettre quelque considération inédile à leur sujet. 


Dans les régions basses de l'Amérique du Sud situées 
entre Trinidad et les bouches de l'Amazone, et compre- 
nant loule la région côtière nord-est du Vénézuéla et les 
Guyanes, ainsi que l’île Trinidad, paraît exister en abon- 
dance la plus robuste des espèces du genre, le L. viridi- 
gula (Bodd.), d'ailleurs anciennement connue elle aussi. 
Mais cette espèce paraît avoir à l'intérieur du continent 
et vers le sud-est un habitat autrement étendu que celui 
qui lui est généralement assigné par les auteurs : O. 
Pinto en effet (Bibl. N° 12) en mentionne un spécimen 
provenant d'Ilacoaliara, localité située sur J'Amazone, 
à l’est de Manaos, et la collection E. Simon en renferme 
un autre, ç adulte, récolté très authentiquement par 
Schwander et provenant des chasses de ce naturaliste à 
Miritiba (Marañhao : Brésil nord-est). 

Dans tout cet habitat, cet oiseau coexisle avec le L. 
nigricollis (Vieill.), qui est l'espèce dominante, la plus 
commune et la plus répandue du genre, et même, peut- 
on dire, l’un des plus connus de tous les Trochilidés. 
Celui-ci a été longtemps confondu, bien à lort, sous le 
nom de « Mango » avec l'espèce de la Jamaïque. Son 
habitat est immense : vers le nord-ouest, il atteint la 
zone du canal de Panama, et même peut-être au-delà (1). 
11 est très répandu dans le Vénézuela, le bassin amazo- 
nien, les Guyanes et le Brésil, et c'est évidemment par 
inadvertance que Hellmayr a mis en doute (Bibl. n° 8) 
l'occurrence de celle espèce en Guyane française : la 
collection du Muséum de Paris et celle d'E. Simon ren- 
ferment des spécimens indubitablement authentiques de 
ce pays, et j'ai moi-même reçu d'un apprenti-collecteur 


(1) Deux. spécimens de la collection E. Simon, immatures, sont étique- 
tés : « Chiriqui ». Ils proviennent des chasses du collecteur de Simon en 
cette région, Boutet du Vigneau ; mais ce dernier n'étiquetait pas indivi- 
duellement Ses spécimens, qu'il envoyait par lots considérables, et peut 
être la localité exacte des deux spécimens en question doit-elle être consi- 
dérée comme un peu douteuse. 


Source : MNHN. Paris 


78 ÉTUDE CRITIQUE DES LAMPORNIS 


à Saint-Jean du Maroni quelques échantillons de Colibris 
locaux naturalisés, parmi lesquels L. nigricollis. Ces 
oiseaux de Guyane sont d'ailleurs parmi les plus bril- 
lants de tout l'habitat de l'espèce et l'intensité des con- 
lrastes entre le noir du dessous du corps, les bandes 
bleu vif qui l'encadrent et le vert métallique du dessus, 
n’est comparable qu'à ce qui existe chez certains Oi- 
ux très adultes des collections de Bahia, ainsi que 
leur bec un peu plus court que chez leurs homologues 
occidentaux. 


L. nigricollis figure en effet abondamment dans 
toutes les collections commerciales de Bahia, de Trini- 
dad et de Bogota. Dans ces dernières, il provient évidem- 
ment de localités basses assez éloignées de la capitale 
même de la Colombie, située, comme l’on sait, à haute 
altitude (voir : Chapman, Bibl. N° 4). Dans les autres 
républiques andines, il paraît beaucoup moins abondant, 
plus sporadique, mais toujours localisé aux régions 
basses : le Muséum de Paris en possède un couple et 
® provenant de |’ « Ecuador, Mission Wiener », sans 
doute originaire, comme proie tous les Oiseaux rap- 
portés par ce voyageur, de | « Oriente » (il ne 
cerlainement pas.en loul cas n fe forme occidentale), et 
un autré spécimen provenant de la vallée du Huallaga 
(Pérou septentrional), Enfin, cette espèce se montre aussi 
en abondance dans le Brésil central (Matlo Grosso) et, 
dans la collection envoyée récemment par le Dr. Vellard 
de la région de Cuyaba, c'élait le mieux représenté de 
tous les Trochilidés. Dans le sud du Brésil, elle a été 
signalée jusque dans les états de Santa Catarina et de Rio 
grande do Sul (Bibl, n°* 9 et 12) ; mais je dois dire que 
je ne l'ai jamais vue figurer dans les collections commer- 
ciales de Trochilidés provenant de Rio-de-Janeiro, et, si 
elle y a été trouvée, elle n'y est certainement pas fré- 
quente. 

Sur le Versant Pacifique de la Colombie, L. nigricol- 
lis ne semble pas avoir jamais été signalé. Mais il est 
représenté dans la basse région côtière de l'Ecuador 
(régions de Guayaquil et des îles, de Babahoyo et d'Es- 
meraldas, ex Chapman, Bibl, n° 7) par une sous-espèce 
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légèrement différenciée, L. nigr. iridescens Gould, re- 
connaissable à son bec plus long et à la bande noire de 
la gorge plus étroite, encadrée de bleu moins pur, plus 
verdâtre, En outre, certains individus, surtout imma- 
tures, présentent sur la partie noire de la gorge des iri- 
salions plus où moins accusées et même chez un spéci- 
men apparemment bien adulte, mais en pleine période 
de mue, que j'ai eu sous les yeux, ces irisations vertes 
sont si intenses qu'elles se rapprochent un peu de l’as- 
pect de la gorge chez L. veraguensis. En somme, L. iri- 


descens se montre comme un intermédiaire morpholo- 
gique à L. nigricollis-et aux formes de l'Amérique cen- 
trale. 

+ 

“x 


L'Amérique centrale et le Mexique sont habités par 
une aulre prétendue espèce, qui, ainsi que le fait juste- 
ment remarquer van Rossem (1, c., p. 260), se montre 
si étroitement apparentée à L. nigricollis qu'on peut la 
considérer plus rationnellement comme son représentant 
géographique : c’est le L. Prevosti, dont une race, L. P. 
Prevosti (Less.), habite le sud-est du Mexique, le Gua- 
les îles voisines de leur côte atlantique, et 


dont une autre, un peu plus pelite, avec un bec propor- 


tionnellement plus court, L. P. gracilirostris (Ridgw.), 1 
se rencontre plus au sud jusqu'au Costa-Rica. 

Mais dans le hiatus qui sépare l'habitat typique du 
nigricollès de celui du gracilirostris, c'est-à-dire dans la 
portion occidentale du Panama, se trouve localisée une 
forme bien définie : L. veraguensis (Reich.), qui, selon 
Griscom (Bibl. n° LD, n’habite que le versant Pacifique, 
aride, de cette région, depuis la zone du canal jusqu'au 
massif du Chiriqui. Sa pigmentation un peu moins in- 
tense, puisque le noir du dessous du corps habituel aux 
autres formes est ici entièrement remplacé par un vert 
bleuâtre lustré, plus foncé sur le jabot, est sans doute 
un indice corrélatif de cet habitat aride, Ce n'est en fait, 
malgré l'apparence, qu'une différenciation légère et 
l'oiseau ne représente, de toute évidence, qu'une forme 
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régionale, intérmédiaire jusqu'à un certain point à gra- 
cilirostris el à tridescens. 


Le L. gracilirostris remplace le précédent plus au 
nord et fait place à son tour, au Guatémala et au Mexique, 
à la forme la plus anciennement connue, L. P. Prevosli, 
remarquable par son long bec. De celle-ci, qui, selon 
Griscom (Bibl, n° 10), n’est commune que dans l'Etat 
de Verai-Cruz et les îles de la côle, j'ai pu éludier com- 
parativement une série d’une trentaine d'individus des 
deux sexes : or parmi eux se trouvent encore deux mâles 
adultes qui présentent sur la partie noire de la gorge 
des irisations vertes si accusées qu'ils rappellent beau- 
coup, en plus sombre, la coloration des veraguensis, 5 
mais avec un bec plus long. De son côté, Van Rossem 


a signalé‘el commenté pour le gracilirostris, au Salva- 


dor, des variations individiduelles non moins dignes 
d'attention, en ce sens qu’elles marquent des tendances 
intermédiaires variables à Prevosli typique et à nigricol- 
lis, les caractères de coloration étant moins sujels à fixité 
que les descriptions classiques des auteurs tenderaient à 
le faire admettre, même pour les mâles adultes. 

Bien mieux, les variations signalées pour cette forme 
continentale, gracilirostris, apportent une explication 
tout naturelle à la dualité apparente qui existe entre les 
deux curieuses formes insulaires de Lampornis, décou- 
vertes dans les îles caraïbes siluées au large de la côte 
de Nicaragua : I. Vieja Providencia (« Old Providence » 
des auteurs anglais) et L. Saint-Andrews Je ne connais 
malheureusement en nature aucun spécimen provenant 
de cette dernière, mais on peut, à juste titre, s'étonner 
que ces deux îles, pourtant médiocrement éloignées 
l'une de l'autre, soient habilées chacune par une forme 
de Lampornis, considérée où du moins décrite comme 
différant spécifiquement de l'autre : Vieja Providencia 
par L. Prevosti Hendersoni Cory, à aint-Andrews par L. 
nigricollis Pinchoti (Welmore 1930). 

Or, si l'on consulle les descriptions respectivement 
attribuées à ces deux Oiseaux, on ne peut manquer de 
remarquer que le premier, avee « son bec moins long 
et le noir des parties inférieures plus étendu que chez 
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L. P. Prevosli », et le second, avec « le noir des parties 

inférieures moins large que chez L. n. nigricollis et 

. bordé sur la gorge de vert au lieu de bleu », tendent 

quelque peu l’un vers l’autre et ne sont visiblement que 

des intermédiaires à ces deux prétendues espèces, — si 

l’on se rappelle que L. P. Prevosti se distingue précisé- 

ment de L, n. nigricollis par son bec plus long’et l'éten- 

due bien plus réduite du noir des parties inférieures, 

. qui est en outre entièrement bordé de vert, sans trace 

de bleu ! Ces intermédiaires rappellent d'ailleurs de très 

près les variations mentionnées par Van Rossem pour 

le L. gra, ostris : aussi l’on peut penser que ces ca- 

ractères,  inslables et sujets à variations individuelles 

chez la forme continentale, se soient au contraire sta- 

bilisés séparément chez chacune des populations insu- 
laires. 


‘x 
x 
Aussi, comme Van Rossem l'a déjà exprimé, toutes 
les considérations précédentes militent-elles en faveur 
de la réunion con-spécifique de toutes les formes du 
continent et des îles côtières, — à l'exclusion, bien en- 
tendu, de L. viridigula. 


Pourtant l'on est tenté d'arriver à des conlusions 
tout opposées si l'on considère ce qui, selon les rensei- 
gnements fragmentaires que l’on en possède actuelle- 
ment, paraît exister sur le littoral caraïbe de la Colom- 
bie et du Vénézuela : là, selon Van Rossem, qui ne 
s'appuie d'ailleurs à ce propos que sur l'autorité de 
Hellmayr (1. ec. p. 260), les deux prétendues espèces 
Prevosti el nigricollis co-habiteraient côle à côle en 
maintenant intégralement leurs caractères différentiels, 
la première sous une forme apparemment très voisine — 


si même vraiment différente ? — de la forme insulaire 
Hendersoni et décrite sous le nom de L. viridicordata 
(Cory). 


Les seules précisions que j'aie actuellement sur la 
coexistence possible de ces deux oiseaux sont les sui- 
vantes 
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dans l'extrême Nord de Ia Colombie (Santa Marta, 
fide Todd et Carriker, Bibl. N° 6), seul des deux nigri- 
collis a été collecté et il en est de même à l’île Trinidad. 
Mais dans la zone littorale du Vénézuela comprise entre 
ces deux extrêmes et étroitement circonscrite vers le sud 
par les Andes septentrionales, c’est-à-dire depu la La- 
acaïbo jusqu'à la pointe de Paria, a été 


gune de Ma 
trouvé L. viridicordalta, toujours, il est vrai, beaucoup 
plus rare que nigricollis. De ce dernier, les seuls spéci- 
mens que je connaisse personnellement comme prove- 
nant de celte zone littorale du Vénézuela sont ceux qui 

ont été récoltés par E. Simon lui-même à San Esteban 

et qui figurent dans sa collection : ils ne présentent 
d’ailleurs aucun indice particulier d'une tendance vers 
viridicordata et sont typiques de la forme nigricollis. 
Néanmoins la coexistence des deux prétendues espèces 

me paraît encore insuffisamment prouvée. D'autre part, 
bien que se ressemblant beaucoup par la taille, les pro- 
portions et la pattern, les deux formes accusent quand 
même entre elles des divergences trop précises pour que 
l’on puisse y voir seulement des cas de mutations indi- 
viduelles dans un même pays. 


* 
** 

Une autre face du problème concerne l'aspect que 
revêt le plumage des femelles tout à fait adultes chez 
tous les divers Lampornis. 

Jusqu'à ce que Van Rossem ait apporté des précisions 
d'un ordre si nouveau sur la similitude apparente des 
sexes. chez gracilirostris, les auteurs ont classiquement 
considéré et décrit toutes les formes de Lampornis, autres 
que les deux espèces antillaises mentionnées ci-dessus, 
comme présentant un dimorphisme sexuel accentué, — 
de même nature d'ailleurs chez loutes, dont les femelles 
s'en trouvent ainsi plus difficiles à distinguer les unes 
des autres que ne le sont les mé du fait de l’atténua- 
tion chez elles des caractères de coloration. Seul pourtant 
Berlepsch (Bibl. n° 2, p. 263), avait déjà attiré l’atten- 
tion sur l'andromorphisme possible ou partiel des fe- 
melles chez L. viridigula (= gramineus auct. plur.). 
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Or les spécimens de L. Hendersoni et viridicordata, 
que j'ai eus sous les yeux, ne font que confirmer par 
de singulières analogies cette suggestion et celles de Van 


Rossem. Je n'ai pu malheureusement examiner que cinq 
spécimens de ces oiseaux, — toujours rares dans les col- 
lections européennes, — et qui proviennent chacun res- 
pectivement des localités suivantes : île Vieja Providencia 
(topotypique de -Hendersoni), — lagune de Maracaïbo 
(topotypique de véridicordata), — Petare, près Caracas, 


— San Felix, près Cumana, — enfin « Vénézuéla N. E. » 
(sans localité précise), Tous se ressemblent entre eux 
par la pattern et la coloration du plumage, qui sont 
celles attribuées au sexe mâle, Mais le premier, dont les 
rectrices offrent encore des traces d’immaturité, a un 
plumage assez terne et le bec court (23 mill.) et je pré- 
sume qu'il s'agit d’un mâle un peu immalure (c'est d’ail- 
leurs un cotype de Cory, étiqueté G‘ par le collecteur 
Henderson, et actuellement au Muséum de Paris). Les 
trois suivants (collection E. Simon) offrent le plumage 
brillant et lustré, ainsi que le bec court (22,5 à 23,5 
mill.), qui, à mon avis, caractérisent les mâles adultes. 
Enfin le dernier (coll. E. Simon) diffère grandement des 
précédents par son bec bien plus long (28 mill.), ses 
teintes plus ternes encore que chez le premier, et par 
sa queue arrondie, sans trace d’ailleurs d’immaturilé, — 
ce qui, selon Van Rossem, caractérise aussi le sexe fe- 
melle. Je ne garde donc guère de doute que ce spécimen 
représente le stade femelle adulte de l'espèce et l’on peut. 
très logiquement supposer que c’est un de ces spécimens 
à plumage apparemment masculin, mais avec un très 
long bec, qui a pu induire Salvin à mentionner, parmi 
les oiseaux du British Museum (Bibl. n° 1, p. 99, spéci- 
men p’) L. Prevosli du Vénézuéla, au lieu de L. Hen- 
dersoni, qui, selon lui, n’en différerait guère que par la 
moindre longueur du bec. 


Par ailleurs, on peut s'étonner que ce soit précisément 
la forme continentale la mieux connue de toutes, ©” 
à-dire L. nigricollis, dont pourtant de nombreuses séries 
ont élé collectées, avec le sexe authentiquement déter- 
miné, chez laquelle la tendance andromorphique du 
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plumage des femelles ait été le moins manifestement si- 
gnalée (L. veraguensis sans doute aussi, mais celui-ci est 
relativement peu connu). Je mentionne pourtant ici pour 
mémoire un spécimen de L. nigricollis figurant dans la 
collection du Muséum de Paris et provenant d'une col- 
lection commerciale de Colombie : cet oiseau, en plu- 
mage apparemment de mâle adulte, se fait remarquer 
par son bec très long (26,5 mill.) et le noir de la gorge 
moins pur et encadré de vert-bleuâtre au lieu de bleu 
franc, Par ces caractères, il rappelle donc L. n. iri. 
descens, mais celte forme paraîl peu susceptible de fi- 
gurer parmi les oiseaux de provenance commerciale de 
Bogota, et d'autre part la longueur du bee, qui est exac- 
tement celle des spécimens considérés comme femelles 
en cette région permet de penser qu'il s'agit peut-être 
d'un individu anormal ou d'une femelle m sculinisée. 

D'une façon générale, il faut bien conclure que l’an- 
dromorphisme apparent des femelles doit être beaucoup 
plus fréquent qu'on ne l admis jusqu'à maintenant 
parmi les Lampornis. D'ailleurs l'instabilité déjà consta- 
tée des livrées de ce sexe (E. Simon lui-même n'a-t-il pas 
admis un cérlain polymorphisme chez les © Q de Chry- 
solampis mosquitus, qui leur est apparenté ? Bibl. n° 5) 
milile encore en faveur de la généralisation, mais non 
dans un sens absolu, des idées exprimées par Van Ros- 
sem au sujet de L. P. gracilirostris Néanmoins, de celles- 
ci comme des noles de Berlepsch au sujet de L. viridigula 
(1. e.) ou des considérations dessus relatives à L. Hen- 
dersoni, il semble que ce ne soit que très exceplionnelle- 
ment que la femelle parvienne à un plumage aussi bril- 
Jant et de couleurs aussi pures que le mâle. 

Il n'est pas sans intérêt de remarquer que c’est parmi 
les formes insulaires où côtiè que s'affirme le plus 
nettement cetle tendance à la similitude pigmentaire 
des sexes : celle-ci n'est-elle pas la règle reconnue pour 
deux des espèces antillaises de Lampornis, ainsi que pour 
les Eulampis et Sericotes, leurs proches alliés, chez les- 
quels le dimorphisme sexuel se réduit aussi à des diffé- 
rences de longueur du bec ? Elle s'étend sans doute tout 
aussi logiquement aux L. Hendersoni et viridicordata, 


Source : MNHN. Paris. 


éx 


$  LAMPORNIS 85 


ÉTUDE CRITIQUE D 


formes également insulaires ou littorales (le L. n. Pin- 
choti Wetm. n'a été décril que d'après deux spécimens 
apparemment mâles et est trop peu connu pour être pris 
en considération ici). Parmi les formes continentales, 
elle est surtout avérée pour L. P. gracilirostris, plus 
occasionnelle sans doute pour L. P. Prevosti (fide Van 
Rossem, I. c.) et L. viridigula, et reste douteuse pour 
L. nigricollis et L. veraguensis. N'oublions pas par 
contre, en sens inverse, que c'est aussi une espèce an- 
tillaise, L. dominica, qui offre le dimorphisme sexuel 
apparemment le plus accentué et le plus stabilisé. 


1% 
++ 


Si l'on désire tirer des considérations précédentes 
quelque conclusion d'ordre taxonomique, il faut bien 
convenir que les données généralement admises jusqu'à 
maintenant ne sauraient être encore que partiellement 
modifiées : le statut respectif des L. nigricollis el Prevosti 
entre autres reste très douleux, tant qu'on ne connait 
pas de façon plus précise leurs relations mutuelles dans 
le nord du Vénézuéla ainsi que la forme la plus netle- 
ment intermédiaire aux deux, c’est-à 


à-dire L, n. Pin- 
choli (Wetm.). I] serait de même prématuré de penser 
que la tendance andromorphique des femelles chez l’une 
de ces deux espèces supposées contrairement à l'autre 
puisse intervenir comme critère spécifique. Il me paraît 
néanmoins déjà rationnel de simplifier la nomenclature 
en considérant comme sous-espèces géographiques de 
Prevosti les formes les plus méridionales susceptibles 
peut-être de coexister avec nigricollis, c'est-à-dire viri- 
dicordata et même veraguensis. On obtiendrait ainsi le 
tableau suivant résumé : 


L. mango (L.) : Jamaïque ; 

L, viridis (A. et V.) : Porto-Rico ; 

L. dominica (L.) : Saint-Domingue, Porto-Rico, Îles 
L Vierges ; 

L, viridigula (Bodd.) : Nord-est de l'Amérique du Sud ; 
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L. nigricollis 
nigricollis (Vieill.) : Amérique du Sud, à l’est 
des Andes ; 
iridescens Gld. : Ecuador occidental ; 
} Pincholi (Wetm.) : Ile Saint-Andrews ; 


L. Prevosti 

viridicordala (Gory) : zone littorale du Véné- 
zuéla ; 

Hendersoni Cory : Ile V Providencia ; 

veraguensis (Reich.) : Panama occidental ; 

gracilirosi (Ridgw.) : Costa-Rica, Nicara- 
gua, Honduras S., Salvador ; 

Prevosti (Less.) : Honduras N., Guatémala, 
Mexique $. et E. 
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LA DISPARITION DE LA HUPPE 
EN NORMANDIE ET EN BRETAGNE 


par Marcel Légendre 


Il y a quelques années, j'ai signalé la disparition de 
la Huppe en Normandie ; aujourd'hui, je constate que 
célle disparition s’accentue, et que bientôt la Huppe 
deviendra un oiseau rare, non seulement pour cette 
contrée, mais également pour la Bretagne. 

Prenons les départements de l'Orne et de la Seine- 
Inférieure, où depuis mon enfance je séjourne plus ou 
moins longtemps chaque année. Il y a plus de trente 
ans, j'y passais mes vacances ct mon lemps élail consa- 
cré à courir après les oiseaux, dans la campagne, puis- 
que dans ce but je m ‘installais dans des fermes. Déjà à 
cette époque je m'intéressais à la Huppe, c'était et c'est 
toujours un de mes oiseaux favoris, que j'ai élevé sou- 
vent avec de la palience, mais toujours avec succès. En 
captivité, ces beaux oiseaux sont d'une familiarité et 
d'une douceur étonnantes. J'ai raconté mes aventures 
d'enfance avec la Huppe et son élevage dans cette re- 
: vue (1). 

A celte période d'avant-guerre (1914), la Huppe se 
rencontrait encore assez facilement, je l’observais jour- 
nellement et je connaissais toujours quelques nids. Pour- 
tant de tous côtés j'apprenais que les « Pupues » élaient 
beaucoup plus nombreux autrefois (2). Après guerre, 
» conslalai vraiment que la Huppe devenait de plus en 
hits rare, et que j'avais beaucoup de chemin à parcou- 
rir pour en rencontrer plusieurs. Récemment, en 1942, 
pendant un court séjour dans le département de l'Orne, 
je n’ai aperçu que deux Huppes, dont celle possédant 


(1) Revue Franç. d'Ornith., 14° année, pp. 219-224 ; 251-254. Paris, 1922. 
(2) Pupue. Nom donné à la Huppe à cause de la malpropreté de son nid 
qui répand une odeur fétide. 
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l'anomalie de plumage que j'ai signalé dans le dernier 
numéro de la revue. En 1943, pendant un séjour de 
quinze jours, je n'ai vu que trois Huppes, et je pense 
que la deuxième et la troisième devaient être la même ! 

Je ne suis pas le seul à faire celle remarque : notre 
collègue Georges Olivier à fail la même constatation 
pour sa contrée de la Seine-Inférieure et il le signale 
dans son travail récent (1). Dans les excursions que j'ai 
eu le plaisir de faire avec lui dans la région d'Elbeuf et 
de Rouen, il me di : « Essayons maintenant 
de rencontrer vos Huppes. » 

Cette disparilion se remarque aussi en Bretagne. Je 
séjourne chaque année dans la région Dinard-Rennes et 
je ne vois que très rarement l'oiseau. M. Rapine a fait 
la même constatation et dit également que la Huppe 
devient de plus en plus rare en Bretagne. Pour le Nord- 
Est de la France, l'oiseau, sans être rare, n'a jamais élé 
commun ; il l'est encore moins aujourd'hui. Prenons 


pays voisins. Pour la Belgique, le Chevalier C. M. 
van Havre écrit : « Oiseau d'été, décroi 


ait Loujou 


ant el en voie 
de disparition. » (2). Dans le Grand-Duché de Luxem- 

&#, Victor Ferrant écrit aussi : « Devenu rare dans 
les derniers temps dans nos contrées... » (3). Enfin, on 
sail que l'oiseau est également en voie de disparition 
en Suède et en Norvège, 

Cherchons les causes de cette raréfaction et exami- 
nons d'abord la nidification de T'oiseau. La Huppe niche 
dans des trous d'arbre et des trous de mur ; à l’occasion, 
elle trouvera une coulée dans un las de pierres et oceu- 
pera même un trou de lapin. C'est notre regrellé col- 
lègue Albert Hugues qui m'apprit ce genre de nidifica- 
lion en Camargue, 

Passons en revue tous ces nids. Nous remarquons 
que dans les contrées du Nord, la Huppe niche de pré- 
férence dans le creux d’un arbre el que dans le midi, 


bourg 


(1) L'Oiseau et la Revue Franç. d'Ornifh. Vol. VII Les Oiseaux de 
la Haute-Normandie, p. 197. Paris, 1938. 

(2) Les Oiseaux de la Faune Belge. 1 vol. Bruxelles, 1928. 

(3) Faune du Grand Duché de Luxembourg. 3 partie. Oiseaux. 1 vol. 
Luxembourg, 1926. 
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elle se contente aisément d’un trou de mur. En Afrique 
du Nord, elle niche mème dans les murs des habita- 
tions : il faut toutefois faire remarquer que dans ce 
pays l'oiseau est respecté et, de ce fait, nullement fa- 
rouche. 


préférence pour les trous d'arbres dans les con- 
trées du nord de la France semble s'expliquer. La Huppe 
est un oiseau peureux et inquiet qui prend peur au 
moindre bruit suspect ; aussi, dans la cavité profonde 
d'un arbre, elle se sent en sécurité. Ses moyens de dé- 
fense contre les intrus seront des sifflements qui font 
penser aux serpents, et m'ont souvent effrayé dans ma 
jeunesse quand j'explorais les trous d'arbres. 


11 faut aussi admettre que dans ces cavités la Huppe 
se trouve mieux à l'abri pour supporter le climat de nos 
contrées humides. N'oublions pas que notre Huppe est 
un oiseau africain, habitué au soleil el aux terrains secs. 
Elle aime ainsi s’aplatir à terre, les ailes ouvertes aux 
rayons chauds, comme se rouler dans la fine poussière 
d'un chemin. Il n’est donc pas étonnant que dans 
les contrées plus chaudes du midi et en Afrique du Nord, 
elle choisisse un trou de mur ou lout autre endroit, à 
défaut d'arbres creux. C'est ainsi qu’en Camargue, elle 
<e contente d’un trou de lapin, imitant ainsi le Guépier 
qui, en Afrique, niche parfois dans un trou creusé à 
même le sol. 

Done, en Bretagne et en Normandie, la Huppe re- 
cherche et niche principalement dans des trous d’ar- 
bres ; mais il faut qu'elle les trouve. Si la campagne 
de ces contrées a gardé ses haies feuillues, il faut toute- 
fois remarquer qu'une grande partie des vieux arbres, 
ns ulilité directe, a disparu. Autrefois, ces arbres 
étaient conservés et abattus quand le besoin « 


en faisait 
sentir : le paysan sacrifiait un arbre pour se faire cons- 
truire une charrelle, des brouettes, ete. Depuis des an- 
nées, la collectivité a un besoin de plus en plus pr 
sant de bois, et sa valeur augmente toujours | 

Tous ces vieux arbres sont généralement des arbres 
creux, refuges de nombreuses espèces d'oiseaux el, à la 
saison de la nidification, les Pics, le Torcol, le Colom- 
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bin, l’Elourneau, la Sitielle, les Mésanges, ele. sont à 
la recherche de ces cavités, Il y à peut-être également 
dans le monde des oiseaux une crise des logements ! 
Quelles sont les chances de la Huppe dans cette course 
à l'habitation ? Comme je l'ai dit, notre Huppe est un 
oiseau timide, craintif, et nullement batailleur, qui, 
dans la recherche d'une cavité doit céder la place de- 
vant une espèce audacieuse, notamment devant l’Etour- 
neau, Je me souviens d'avoir assisté à une prise de bec 
entre ce dernier et une Huppe qui, peureuse, avait le 
dessous, el c’est maintenant que je réalise le pourquoi 
de celle lutte. L'Etourneau avait chassé la Huppe d'une 
cavité qu'il trouvait à son gré (c'était l'époque de la 
nidification, et près d'un arbre où it déjà niché une 
Huppe). À l'appui de ceci, voici ce qu'a écrit Georges 
Olivier dans son travail mentionné plus haut à propos 
du Pic vert (1) : 

« Très commun et sédentaire, Depuis une vingtaine 
d'années, est chassé de beaucoup €’arbres creux où il 
nichait, par les Elourneaux, dont le nombre augmente 
très rapidement, » 

IT est un fait certain, c'est la progression du nombre 
d'Etourneaux. On connaît ces rassemblements d'oiscaux 
comptant des milliers de sujets venant passer la nuit 
dans les petits bois et dans les roseaux. À Paris même, 
pendant là mauvaise saison, il en arrive de nombreuses 
bandes qui viennent s'abriter dans les jardins publics 
el dans lous les petits jardins particuliers. L'oiseau, utile 
par lui-même, devient alors nuisible, à cause de son + 
grand nombre, C'est ainsi qu'en Tunisie des dégâts 
considérables sont océasionnés par les Etourneaux, dans 
les plantations d'oliviers, et qu'il a fallu prendre de 
sérieuses mesures de défense. 


En constatant donc dans les campagnes les nom- 
breuses cavités occupées par les Elourneaux, qu'il me 
soit permis de demander aux amis des oiseaux et aux 
chasseurs qui en ont l'occasion, de détruire un certain 
nombre de cet oiseau prolifique, qui porte un sérieux 


(1) Op. cit. p. 198. 
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préjudice à beaucoup de jolies espèces. J'aime el je res- 
pecte tous les oiseaux, mais il faut parfois rétablir dans 
la nature l'équilibre que l'homme a rompu (1). 

Faut-il encore penser qu'à son arrivée en France, la 
Huppe trouve peul-être le soleil dans le midi, mais qu'en 
montant vers le nord, elle ne trouve pas tout de suite 
le printemps. Il semble que les saisons ne se font plus 
comme autrefois et que très souvent l'hiver se prolonge 
dans nos contrées du nord. Avril est souvent un mois 
où il fait encore froid ! La Huppe s'attarde done et doit 
arriver en Normandie quand loutes les cavités, de moins 
en moins nombreuses, sont occupées. 

I se passe alors ceci : la Huppe tend à devenir peu 


à peu un oiseau des régions méridionales de Ja France, 
comme cerlains oiseaux africains qui nous visitent 
chaque année. Les observateurs du midi el du sud-ouest 
la signalent beaucoup plus nombreuse  qu'autrefois ; 
c'est ainsi que M. Hugues me disail qu'elle devenait 
plus fréquente dans le Gard et en Camargue. 

Enfin, il peut également arriver que l'oiseau change 
son habilat : cela ne serait pas une nouveauté dans le 
monde des oiseaux. Une espèce disparait d’une vaste 
région, et une autre, jadis inconnue, Y fait son appari- 
tion. Comme faible compensation nous aurions le Cini ! 

Pour le moment, il semblerait que le gros de l’es- 
pèce s'arrête à la Loire. Moi-même j'ai constaté de 1920 
à 1930 son augmentalion sensible dans l'Ile de Ré. 
Enfin, en 1937 et 1938, pendant mes vacances, j'ai des- 
cendu en flanant loule la vallée du. Rhône et jy ai re- 
trouvé avec plaisir, très commun, mon oiseau favori. 


(1) A quoi est due l'augmentation de l'espèce ? D'après Brehm, l'oiseau 
est très protégé dans toute l'Allemagne, il est attiré par de nombreux 
nichoirs qui assurent sa reproduction en toute tranquillité. D'autre part 
les oiseaux de proie en voie de diminution prélevaient une sérieuse dime 
sur les Etourneaux. 
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M. Marcel JEANSON 


La Société Ornithologique de France se devait d'expri- 
mer la perte qu'elle avait faite le 6 mai 1942 en la per 
sonne de M. Marcel Jeanson, membre de son Conseil d’ad- 
ministralion, présenté à la Société le 20 octobre 1927 par 
M. IT. Sangnier et par moi-même. 

C'est par M. I. Sangnier que j'ai connu M. Jeanson, 
Celui-ci me laissa par la suite découvrir sa passion pour la 
Sauvagine, son érudition touchant la cynégétique et son 
exceptionnelle adresse à la chasse. 

M. Jeanson chassait spécialement aux marais de Sally- 
Bray etsur les dunes du Marquenterre. Il avait ses gabions 
le long de la partie nord de la baie de Somme, sa famille 
possédant de longue date la pointe de Saint-Quentin où 
l'hiver venaient se réfugier denombreux Palmipèdes chas- 
sés sans relâche dans la baie et qui trouvaient là une rela- 
tive sécurité. Ges dunes évoquent les « réserves » de Hol- 
lande par la variété de leurs aspects et des espèces esti 
vantes et de passage. M. Jeanson étudiait également les 
Echassiers des immenses plages de la baie durant leurs 
migrations de printemps et d'automne. J'ai pu apprécier 
maintes fois, grâce à un accucil aussi cordial que fréquent, 
que la réputation de cettestalion célèbre s'était maintenue 
sur ce point dont l'importance zoogéographique est re- 
marquable pour notre pays. 

C'est là que, passant ses vacances au milieu des siens, 
M: Jeanson se reposait de son incessante activité de grand 
industriel, aussi attaché à sa chère baie de Somme qu'il 
l'élait à la France, sa plus grande patrie. 

Né le 2 juin 1885, M. Jeanson était français de souche 
picarde et résumait l'homme du nord par la élarté de son 
esprit et par une complexion des plus vigoureuses. Il con- 
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naissait les hommes et prouvait à chaque instant la sûreté 
de son appréciation judicieuse. La rapidité de ses vues, 
leur clarté et leur justesse en matière sociale étaient remar 
quables. Au milieu des siens — il avait neuf enfants — il 
était l’exemple du travail, de la bonne humeur, de la cons 
cience. Il avait fait une partie de la guerre de 1914 comme 
sergent d'infanterie au Bois-le-Prêtre et s'il obtint de ce 
fait 3 citations à l’ordre de la croix de guerre, il n'ambi- 
tionna aucune autre distinction que sa-valeur aurait pu 
lui mériter pendant toute une carrière de labeur et de dé 
vouement. Il fut aussi particulièrement attaché audéve- 
loppement du Préventorium de Valloire (Somme) où sa 
femme le secondait sans compter el dontil fut le trésorier 
depuis la fondation de l'œuvre créée par Mlle Papillon en 
1922. 


| comme bibliophile aussi pour tout ce qui concer- 
nait la chasse, et spécialement la Sauvagine et les Oiseaux 
en général, qu'il fut un chercheur et un collectionneur 
exceplionnel. Ce fut celle part de son œuvre et de sa vie 
qui le désigna à l'attention de notre Sociélé. Il répondit 
à notre appel par uneintelligente activité dans nos Con- 
seils et par une générosité qui permit à notre Revue de con- 
server une tenue propre à lui garantir l'une des premières 
places parmi les publications similaires du monde entier. 

Je dois ajouter ici qu'il me confia en 1935 la mission 
de peindre une série de gouaches représentant en 380 plan- 
ches les Oiseaux de France, tant réguliers qu’erraliques, 
dans leur vie et dans leur milieu. M. Jeanson ne devait 
pas voir les dernières figures de cette œuvre : il fut em- 
porté en six mois par une spirochélose probablement con- 
tractée au marais. 

D'autres projets devaient se concrétiser — si la guerre 
n'était venue arrêter ses plans — sur une « Maison de l'Oi- 
seau », dont son esprit animateur méditait depuis long- 
temps l’organisation. 

Je me fais ici, auprès de Mme Jeanson et desa famille, 
l'interprète des condoléances les plus respectueuses et les 
plus reconnaissantes du Conseil et des Membres de la So- 
ciété Ornithologique de France. 


R. REBOUSSIN. 
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Des Fulmarus g. glacialis {L.) 
trouvés en été dans le Golfe de Gascogne. 


En élé 1942, des cadavres de Pétrels glaciaux ont été 
trouvés à plusieurs reprises sur la côte du Golfe de Gas- 
cogne, près de Biarritz (Basses-Pyrénées) : 

15 juin, 2 cadavres sur la Côte des Basques, 1 autre 
au Port-Vieux, à Biarritz. tous non mazoutés.2 © Q non 
conservées, le troisième spécimen conservé en squelette 
(Dupérier, Musée de la Mer). — Le même jour et égale- 
ment sur la Plage des Basques, 2 autres cadavres en pu 
tréfaction (De Vignerte). 

18 juin, 1 tête de Pétrel glacial fraîchement coupée 
portant au cou toutes ses plumes, sur la plage de Guéthary 
(Arné:. 

5 août, des morceaux déchirés de cadavres de 10 Pé- 
trels glaciaux épi és sur 1 kilomètre sur la Plage des 
Basques, 1 paire d'ailes (cendré clair) et de pattes, peu ma- 
zoutées, aucune tête (Ziclke). 

La mer était belle pendant et avant les jours en ques- 
tion et le Lemps un peu orageux, mais sans grand vent. 
IL est difficile d'expliquer pourquoi des douzaines de Pé- 
trels glaciaux presque non mazoutés ont élé rejetés à la 
plage à cette époque anormale. Habituellement, on ne 
trouve des cadavres d'oiseaux de mer mazoutés par dou- 
zaines qu'en mars et avril, à la suite de grandes lempêtes. 
Ges Pétrels glaciaux ont très probablement été tués par un 
accident de guerre quelconque. 

Etant donné que le Pétrel glacial ne se reproduit qu'en 
2 année, il’ y a des quantités de jeunes dont le plumage 
ne diffère pas ou très peu de celui des adultes et qui pas- 
sent l’élé sur la mer, loin des Iles Britanniques et du 
Spitzberg où l'espèce niche, faisant ainsi une sorte de mi- 
gration estivale et rappelant les Puffins Quelques Pétrels 
glaciaux ont été trouvés pendant la même époque sur les 
côtes de Hollande, du Danemark et de l'Allemagne. Dans 
le Golfe de Gascogne, particulièrement, des Pétrels gla- 
ciaux n'ont pas été observés en élé (Arné). 

O. Zrrrr. 
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Le Serin Cini en France 


J'ai donné récemment quelques précisions sur les 
points extrêmes et les dates de l'extension dans l'ouest 
de la France de l’aire de nidification du Serin Cini (Oi- 
seau et R. f. O., numéro spécial 1941, p. e-cr). De son 
côté SrrEseMmaNx en à brièvement rappelé les étapes (Or- 
nith. Monatsb. 1943, p. 48-49), en faisant état d’obser- 
vations récentes de Rexser (ibid, p. 48-48). Les données 
que je possède sont plus précises el plus détaillées que 
celles publiées jusqu'ici. Je vais donc reprendre l’his- 
toire du peuplement par le Serin Cini des provinces 
occidentales de la France. 


Ce fut, semble-t-il, vers la fin du xx° siècle que l’es- 
pèce arriva tout près de la région de Paris, d'une part, 
el sur les confins méridionaux de la Touraine et de l'An- 
jou, d'autre part. En 1902, l'oiseau se montra pour la 
première fois à Neuilly-Plaisance, et un og‘ fut capturé 
près de Lisieux, Calvados, le 14 avril. En 1903, sa re- 
production fut établie à la fois à Neuilly et à la Varenne 
Saint-Hilaire, Seine, À partir de 1905, les couples furent 
nombreux (MAGAUD D'AUBUSSON). 

En Anjou, il y eut des captures et observations acci- 
dentelles les 28 mars 1862, 2 février et 26 octobre 1871, 
31 mars 1876, et 2 en janvier 1877 (Rocerow). En 1868, 
dans son Supplément à la Faune de Maine-et-Loire, 
Mur parle d'un nid avec des œufs recueillis à Chene- 
hutte-les-Tuficaux, faisant penser à cet oiseau. En 1879, 
Maisonneuve eile un nid de « Tarins » (sic) établi à la 
Poitevinière. (On appelle couramment en Anjou les Cinis 
des « Tarins »). En 1894, Lavexrer dit que RocrroN à 
constaté aux environs d'Angers la reproduction de cette 
espèce durant 4 ou 5 ans, Il semble que jusqu'à cette 
époque, le Cini ait effectué des « pointes », nichant plus 
ou moins occasionnellement, ou bien en nombre très 
réduit, dans l'Anjou. 

Dans le sud de la Touraine, sur les confins de l’An- 
jou, J. de Cmaviens croil se souvenir avoir vu un nid 
vers 1895-1897. 
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En tout cas, en 1913 et 1914, l'espèce nichait très 
communément à Saumur depuis quelques années ; il 
est donc vraisemblable que le peuplement en masse se 
soit effectué à peu près en même {emps que pour la ban- 
lieue de Paris, dans les loules premières années du xx° 
siècle. En 1913 et 1914, elle ne nichait pas un peu au 
nord d'Angers, près de Membrolle. 

En 1907, l'oiseau était établi à Blois. 

Saumur-Blois-Paris, telle est la ligne occupée à par- 
tir de 1903-1905 au plus tôt, 1910 probablement au plus 
lard, Vers la Basse-Seine, l'espèce atteignait la région 
de Rouen en 1907. 


En Vendée, la région de la Roche-sur-Yon était colo- 
isée en 1924 et les Sables-d'Olonne, en 1926. En 1934, 
l'espèce ne nichail pas à l'île d'Yeu, et je ne l'ai pas 
trouvée non plus à Noimoutier, exactement face à Pornic. 
in 1928, je notai l'espèce reproductrice au Lude (Sud 
Sarthe), mais pas à la Flèche ! (un peu plus à 


si) : à Béhuard, sur la Loire, en aval des Ponts-de- 


Gé, mais pas à Durtal, dans le nord de l'Anjou. La même 
année, elle s'installa à 

En 1929, je ne l'observai pas aux environs d'Angers, 
à Andard. En 1931, je la notai près la forêt de Monnoie, 
au nord de Saumur : ilest vraisemblable qu'elle s'y 
trouvait depuis quelque temps ; la même année, Rer- 
cnAR» la disail commune aux environs d'Allonnes (Nord- 
Est de Saumur 


antes. 


En 1935, je Lrouvai l'espèce établie en bordure de la 
mer, à Sainte-Marie, près Pornic, Loire-Inférieure. En 
1938, j'entendis le chant du Gini à Sablé-sur-Sarthe. 
Quelques jours après, je l'entendais également à Etretal, 
Seine-Inférieure. À cette époque, il était, selon OLIVIER, 
très commun à Elbeuf et Vernon el très rare au nord 
de Rouen, Corn l'avait trouvé à Houlgate en 1930. En 
1940, Rensen ne le trouva pas dans la région de Neu- 
chatel et à l'ouest de Dieppe jusqu'à Saint-Aubin-sur- 
Mer. En 1941, il en nola plus de 20 g'of au Havre. On 
peut done dire que le littoral de la Seine-Inférieure est 
atteint, mais pas partout ! seulement en de rares points : 
deux jusqu'à présent. 
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Ges « pointes » que le Serin Cini à faites en Haute- 
Normandie, on en trouve d’analogues au cours de son 
extension en Anjou. Il semble que l'oiseau commence 
par s'établir en quelques endroits, {rès favorables débor- 
dant nettement son aire continue de reproduction. A 
partir de là, il rayonne et s’élend, cependant que de nou- 
velles extensions à partir de l'aire primitive peuvent 
continuer à se produire. Il peut ainsi arriver que des 
territoires intercalés entre les lerrains de vieux peuple- 
ment el ceux du nouveau constituent des îlots où le 
Serin ne s'établit que plus tard et parfois bien plus tard! 
C'est ainsi qu'en 1934, je n’ai pas trouvé l'espèce dans 
certains coins de la Brenne qui paraissaient lrès favo- 
rables, et que depuis 1939-1940 seulement elle devient 
commune el sa densité augmente sensiblement sur les 
confins du Poilou et de la Basse-Marche où elle était 
râre et locale auparavant ; et il y avait 30 à 40 ans que 
l'espèce avait occupé le Blésois et le Saumurois, à 160 ki- 
lomètres au Nord et au Nord-Ouest, et y était rapidement 
devenue très commune, 

Faisons done le point : le Serin Cini est établi dans 
l'extrême sud dé la Bretagne (Nantais) ; dans la plus 
grande partie de l’Anjou (je n'ai pas de renseignements 
sur la partie Nord-Ouesl) ; dans le sud de la Sarthe ; 
en Eure-et-Loir (depuis 1927 et 1932) et en Haute-Nor- 
mandie où il a alteint Houlgate en 1930, le Havre en 1941 
(ou plutôt avant 1941 !) et Etretat en 1938. Nous man- 
quons de renseignements précis sur le reste du Calvados, 
l'Orne où il avait commencé à se répandre occasionnelle- 
ment en 1922, et la Mayenne que l'espèce n’a peut-être 
pas encore alteinte ; nous ne connaissons pas non plus 
la limite de sa distribution dans la Sarthe. À nos collè- 
gues de fournir les précisions désirables. 

Noël Mayaup. 


Une capture d'Epervier dans Par 
L'avifaune parisienne ménage souvent de curieuses 


surprises. Bien que l'existence ou du moins l'occurrence 
fréquente dans notre capilale des Eperviers (Accipiter 
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NOTES 


nisus [L.]) soit un fait connu, je ne crois pas qu'on ait 
istrer souvent à leur sujet de méfail aussi étrange 
que celui dont j'ai été pour une part le témoin indirect 
et que je relale ici : 


la rue Pétrelle, où j'habite, est située près de la 
du Nord. Rue calme dans un quartier bruyant, elle hé- 
berge en temps habiluel un nombre respectable de Pi- 
geons et de Moineaux, qu'y entretient l'habitude con- 
tractée par de bonnes âmes de leur jeter force pâture, 
— provende d’ailleurs bien diminuée par les temps ac- 
tuels. Le 19 mars 1943, par une après-midi fort ensoleil- 
lée, une dame âgée, qui penchaït sa tête hors d’une fe- 
nêlre de mon appartement, remarquait pr ément 
qu'aucun de ces hôtes ailés habituels des corniches et 
de la chaussée n'était alors en vue, lorsqu'elle ressentit 
brusquement sur le crâne le choc violent d'un objet 
semblant tomber du ciel. Portant aussitôt les mains à sa 
tête, elle perçut un amas de plumes qui lui donnèrent 
tout naturellement à penser qu'il s'agissait d'un des 
Pigeons familiers de la rue. Mais presque au même 
moment s'enfonçaient dans Ja chair de sa main gauche 
des griffes aiguës et robustes, tandis que de son autre 
main restée libre, elle maintenait captif l’agresseur. 
Ayant appelé vivement à l'aide une autre personne ha- 
bitant aussi l’apparlement, elles reconnurent bien vite 
qu'il ne s'agissait pas d’un Pigeon, mais d’un oiseau de 
proie, dont elles parvinrent, non sans peine, à détacher 
une à une les griffes hors de la main blessée. Par ailleurs 
le Rapace ne cherchait, paraît-il, ni à mordre, ni à faire 
usage de ses ailes, et, maintenu solidement, il fut fina- 
lement jeté captif dans un panier. 


C'était un Epervier femelle d'assez belle taille et dont 
les pupilles cerclées de jaune d’or luisaient dans l'ombre 
du panier comme des escarboucles. Le lendemain, il fut 
apporté à la Ménagerie du Muséum d'Histoire Naturelle, 
où l'on s’aperçut qu'il portait au pli de l'aile gauche 
une blessure assez sérieuse, Ayant, selon la coutume de 
ses congénères nouvellement captifs, refusé loute nourri- 
ture, il mourait dès le lendemain et sa dépouille, prépa- 
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rée, figure actuellement dans la collection du laboratoire 
nithologie de cet établissement. 

J'avais appris entre temps que cet oiseau avait élu 
domicile depuis 24 ou 48 heures avant son « agression » 
sur le balcon de l'étage supérieur, où il se dissimulait, 
me dit-on, parmi des pots de fleurs. Il est bien évident 
que la capture de proies faciles avait seule pu attirer cel 
avide chasseur de moineaux en cet endroit, en plein Pa- 
ris. Mais. quels furent le mobile et la portée exacts de 
celte « agression » ? Ful-elle le résultat d'une méprise À 
Fut-elle seulement le fait d'un oiseau blessé qui, pre- 
nant son élan et sentant son incapacité de vol, se rac- 


croche au premier support rencontré ? C'est ce qu'il 
est impossible de pouvoir affirmer. Toujours est-il que 
sa présence avait suffi pour jeter la panique parmi la 
population d'oiseaux familière de la rue Pétrelle, qui 
disparut ainsi pendant quelques jours. Elle est, bien 
entendu, revenue peu après el a repris le cours de ses 
habitudes. 


Bent107. 
Le parasite parasilé 


Au printemps dernier, un de nos collègues, aussi ai- 
mable que compétent, m'ayant mis sur une piste heu- 
reuse, je réussis à oblenir 2 séries d'œufs venant, l’une 
de Perse (Province de Seistan), et l’autre d'Argentine 
(Province de Tueuman), vestiges de la collection Baer. 

Parmi les quelques 300 œufs qui formaient la 
deuxième série de mon acquisition, je trouvai une dou- 
zaine de pontes parasitées par le Carouge brillant Molo- 
thus D. bünariensis (Gm.), et une ponte de 3 œufs de 
Carouge à ailes baies Molothrus b. badius (V.),, où se 
trouvait un œuf, nettément différent, de Carouge 
bruyant Moloihrus rufo-arillaris Ga sin. 

Ce dernier assemblage me parul étrange el me fit, 


jout d'abord, supposer une erreur. Pourtant chaque 
ponte était isolée dans une papillotte spéciale, soigneu- 
sement éliqueléé, et d'autre part, ces 4 œufs portaient 
le même indicatif répété sur l'étiquelte qui mentionnait, 
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outre les noms d'espèces, celui du collecteur (Dinelli) 
et la date de prise. 

Fort intrigué, je consultai, pour éclaircir ce mys- 
tère, le livre de M. Al der. Wetmore : « Observations 
on the birds of Argentina, Paraguay, Uruguay and 
Chile », ainsi que l'important arlicle paru dans le jour- 
nal de Tring « Novitales Zoologicae » de 1909, dans le- 
quel E. Hartert rapporte les observations de M. Venturi 
sur les œufs collectés dans la région de Tucuman, entre 
autres par Dinelli, également collecteur de M. Baer, ainsi 
que je l'ai dit plus haut. 

Des observations recueillies dans ces ouvrages, il 
semble que l'on puisse affirmer l’existènce, chez les 
Carouges, de 3 modes de parasitisme, qui sont aussi 5 
stades dans l’évolution de celui-ci. 

Le Carouge à ailes baies est un parasite débonnaire, 
il lui arrive quelquefois de pondre chez autrui, mais 
bien souvent il couve lui-même. Son parasilisme est 
alors très alténué, puisqu'il consiste seulement à coha- 
biter avec d'autres oiseaux, chose facile dans ces régions, 
où vivent les Synallaxis et les Phacellodomus qui cons- 
truisent des nids à élages, chaque étage correspondant à 
une nouvelle couvée. Notre Carouge se contente de lo- 
ger à côté du propriétaire, dans un des nids inférieurs 

* désaffectés qu'il rend propre à son usage, en y faisant 
un trou latéral par l’enlèvement de quelques brindilles. 

Le Carouge brillant est le parasite typique qui pond 
dans les nids des autres, sans jamais s'occuper de la 
couvaison, à la manière de notre Coucou. Il est, comme 
lui, fort, éclectique dans le choix de ses victimes. Pour 
ma part, je possède, parasitées par celui-ci : 

2 pontes de « Chingolo », Brachyspiza capensis hypo- 
leuca (P. L. S. Müller), 

4 de Troupiale à tête rousse, Agelaius r. ruficapillus N., 

4 de Turdus amaurochalinus-Cab., 

1 de Geothlypis aequinoclialis velata (N.), 

1 de Fournier roux, Furnarius rufus rufus (Gm.). 

Enfin, le Carouge bruyant est un parasite dilettante, 
puisqu'il ne pond que chez son cousin, le Carouge à 
ailes baies, parasite lui-même dont j'ai déjà parlé. Ce 
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parasitisme doit être difficile à déceler dans certains 
cas : en effel les œufs de ces deux espèces couvrent les 
mêmes gammes de formes et de pigmentation. Aussi 
n'est-il pas interdit de penser que si parfois l'œuf para- 
sile est très différent des œufs parasités (cas de ma ponte), 
parfois il peut aussi être très ressemblant, supposition 
qui paraît logique, même sans vouloir faire jouer les 
lois du mimétisme si chères à M. Stuart Baker. Toule- 
fois, Dinelli a cru discerner, comme caractère constant, 

. que la coquille de l'œuf de Molothrus rufo-arillaris est 
plus épaisse que celle de Molothrus badius, caractère 
qui se retrouve dans la ponte que je possède, sans être, 
il faut l'avouer, particulièrement frappant. 

Voilà donc l'explication de ce que, primitivement, 
j'avais été tenté de prendre pour une erreur, j'étais en 
présence du cas excentrique d'un parasite parasité, 
éclatante illustration du vieil adage 

« À malin, malin et demi ! » 


R. D. Ercnecopar. 


Capture d'une Sarcelle élégante (Anas formosa) 
en Seinr-Inférieure 


Le 24 mars 1943, M. André Long captura dans le 
s de Saint-Martin-de-Boscherville (près Rouen), une 
Sarcelle élégante ' qui se lrouvait en compagnie de 
deux Sarcelles d'Hiver, de deux Cols-Verts et d’un Mo- 
rillon. 

Get oiseau, que nous avons examiné, n'avait pas 
encore entièrement revêlu la tenue d'adulte (bonnet, 
ligne sourcilière et manteau indiquent une immaturilé 
cerlaine). Nous n'avons relevé aucune lrace permettant 
de conclure qu'il s'agissait d’un oiseau évadé de capti- 
vité ; par ailleurs, le fait qu’il n’était pas complètement 
adulte peut laisser supposer que cet individu était sau- 
vage, aucune importation n'ayant dû avoir lieu depuis 
la guerre, et la reproduction de celle espèce en captivité 
élant (rès exceptionnelle. 


Georges OLIVIER. 
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Reprise en Seine-Inférieure d'une Récasse 
(Scolopax rusticola) baguée à Heligoland. 


Le 1* Janvier 1943, a été trouvée en Forêt de la 
Londe, une Bécasse (Scolopax rusticola), portant une 
bague avec l’inscriplion : « VOGEL-WARTE  HELGO- 
LAND, GERMANIA, 5.003.903 ». 

Le D' Drost nous a fait savoir que cet oiseau avait 
été bagué, le 4 novembre 1942, à Héligoland, 

Georges OLIVIER. 


MNidification d'oiseaux dans Paris 


11 semble que depuis quelques années, la faune des 
oiseaux nichant dans Paris s’enrichisse progressivement. 
La question mérilerait une étude approfondie, qui pour- 
rail apporter des précisions sur la biologie de certaines 
espèces. Je voudrais simplement signaler ici quelques 
cas observés, en particulier au Jardin des Plantes. Ce 
jardin, avec ses vieux arbres, son abondante végétation 
basse des jardins botaniques et ses espaces tranquilles, 
est probablement l'endroit de l'intérieur de Paris le plus 
favorable aux oiseaux, 

L'Hirondelle de cheminée Hirundo rustica L doit 
nicher ça et Ià dans les quartiers de la périphérie, où 
elle peut trouver des bâtiments ouverts pour son nid. 

L'Hirondelle de fenêtre Delichon urbica L. a une co- 
lonie assez importante autour des jardins du Carrousel 
(bâtiments du Louvre et Arc de Triomphe). Peut-être un 
couple a-t-il niché celle année au Palais du Sénat. 

La Mésange charbonnière Parus major L. et la Mésan- 
ge bleue P. cæruleus L.-nichent dans beaucoup de jar- 
dins, la seconde surtout est commune au jardin des 
Plantes. La Sittelle Sitta europaea L. doit nicher partout 
où elle trouve suffisamment de grands arbres. J'en ai 
observé un nid en mai de cette année, dans la Ménagerie 
du Jardin des Plantes. Le Grimpereau Certhia brachy- 
dactyla L. et le Troglodyte Troglodytes troglodytes (L.) 
nichent probablement au Jardin des Plantes et au Luxem- 
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bourg ; j'ai conslaté leur présence toute l'année, sans 
toutefois trouver d'indices précis de nidificalion. 

L'Accenteur mouchet Prunella modularis (L.) doit 
nicher dans beaucoup de jardins, même de petites di- 
mensions. J'ai eu la preuve de sa reproduction au Jar- 
din des Plantes (adultes nourrissant des jeunes). 


Grive musicienne Turdus ericelorum Turton. J'ai 
entendu de temps à autre un chant de Grive au Jardin 
des Plantes, au printemps de cette année, sans pouvoir 
rien observer de précis sur le comportement de l'oiseau. 

La Fauvette à tête noire, Sylvia atricapilla (L.), à pris 
depuis deux ou trois ans une grande extension dans 
Paris. On peut l’entendre au printemps, dans beaucoup 
de petits jardins, où il semble qu'elle se soil trouvée 
quelquefois en compétition avec les Merles. J'ai cons- 
taté sa reproduction au Jardin des Plantes, où il sem- 
blait y avoir trois couples cette année. 

Le Pouillot véloce, Phylloscopus collybita (Vieillot), 
et le Pouillot fitis, P. trochilus (L), ont dû nicher aussi 
au Jardin des Plantes celle année, J'ai entendu les mâles 
chanter régulièrement au printemps et au début de 
l'été, et ne paraissant pas sortir d'un terriloire bien li- 
mité. Un Pouillot véloce a chanté aussi régulièrement 
au Luxembourg. 


Le Gobe-mouche gris Muscicapa striala (Pallas) niche 
tous les ans au Jardin des Plantes ; je l'ai vu aussi au 
Luxembourg. Par contre, je n’ai trouvé qu'une seule 
fois le Gobe-mouche noir, Muscicapa hypoleuca (Pallas), 
un couple nourrissant ses jeunes dans un trou d’arbre 
au Luxembourg, en juin 1941. 

Le Cini, Serinus canaria serinus (L), niche régulière- 
ment au Jardin des Plantes, ainsi probablement que le 
Gros-bec Coccothraustes coccothraustes (L.). On y trouve 
en effet communément ce dernier, toute l’année, et 
souvent par couples. 

11 faudrait peut-être ajouter à cette liste, où je n'ai 
pas fait figurer les oiseaux communs (Etourneau, Chou- 
cas, Moineau, Pinson, Verdier, Rouges-queues tithys et 
à front blane, Pigcons, etc...), le Pic épeichette, Dryo- 
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bates minor (L.) : il y en a eu au moins un individu 
toute cette année au Jardin des Plantes, mais la diffi- 
culté d'observer cet oiseau en été m'a empêché de rien 
savoir sur son comportement. 


P. BarnueL. Septembre 1943. 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Renoussix (Roger) 


Nature aux cent visages 
(Mercure de France) Paris 1943 


Ge livre n’est nullement consacré à l'ornithologie scientifique, 
mais il y est beaucoup écrit sur les oiseaux au hasard des prome- 
nades et des réveries de l'écrivain qu'est devenu, délaissant momenta- 
nément toiles et pinceaux, Roger Reboussin, pour son plaisir d'abord, 
f'en suis convaincu, mais bien aussi pour notre enchantement, On 
hura surtout bien souvent l’occasion de trouver dans ces pages con- 
sacrées à la Nature dans ce qu'elle a de subtil et de secret la juste 
et précise notation du phénomène vaguement perçu el informulé, 
plaisir premier de Loute lecture que l'on éprouvera ici de façon cons 
ane qu'il s'agisse d'animaux, de plantes ou de vastes fresques d'en 
sembles. Reboussin n'est pas seulement amoureux de ses milliers 
de modèles aux visages si divers, mais on sent que sa sensibilité et 
ses prédilections sont étayées par un sérieux fond de connaissances 
précises : toulefois, laissant à d'auLres le soin des descriptions mor 


phologiques, il ne saiLet ne veut peindre les animaux qu'amalgar 


à leur milieu naturel. Pour lui, pas de papillon loin de sa fleur, 
d'oiseau sans son reposoir de prédilection, de mammifère sans sa 
coulée forestière el cela jusqu'au mimélisme et à l'homochromie 
qui réintègrent l'animal dans la nature jusqu'à l'évanouissement et 
l'absence. À travers le tempérament d'un si bel arliste, la nature, 
débarrassée de ses poncifs, vous apparaîtra parée d'un nouveau ra 
jeunissement et vous pouvez être assurés de goûter de bien pré- 
“ieuses évasions à la remorque d'un esprit toujours séduisant, sou 
vent original, quelquefois obscur... comme la nature mème. 

J, RAPINE. 


mé 


Dezamax (Jacques) 
Les Oiseaux s'installent. et s'en vont (1) 

Après « Pourquoi les Oiseaux chantent » êt « Les jours el les nuits 
des Oiseaux », M. Delamain nous donne aujourd'hui un nouveau 
livre ploin de charme, où nous retrouvons son amour de la nature 
et sa passion pour les Oiseaux. 


(1) Les livres de nature chez Stock. 
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Zomme l'auteur nous le fait savoir dans son « Avant-Propos », 
cet ouvrage a pour but de faire assister le lecteur à l’arrivée au 
printemps des Oiseaux venant vivre chez nous. Les Oiseaux s'ins- 
talent. . Puis après la période de nidification, c'est le départ s'elfec- 
tuant par échelons dès la fin de l'été : Les Oiseaux s'en vont. 

Dès les premières pages, le lecteur prend étroitement contact 
avec la vie de tous ces oiseaux, si bien étudiée par un écrivain qui 
sait les voir et les comprendre. Nous assistons ainsi à des scènes 
charmantes, décrites avec un souci de précisions où l'on trouve 
l'âme du vrai naturaliste, D'un style coloré et plein de poésie, M. De- 
lamain nous montre l'arrivée des diverses Fauvettes qui semblent 
nous revenir avec de nouvelles chansons. Le premier chant du Ros- 
signol préludant au concert nocturne d'une belle nuil éloilée. La 
promenade de la Huppe arrivant comme une belle dame de sa sai 
son d'Egypte et se poudrant dans la poussière dorée d'un petit 
chemin. En haut des peupliers nous surprenons le vol rapide du 
Loriot qui porle dans son plumage noir et or toute la féerie du s0- 
leil d'Afrique. . 

En lisant ce livre, le lecteur non initié à l'étude des oiseaux doit 
être surpris du nombre des espèces que notre beau pays possède. 
Avec M. Delamain, nous allons ainsi rendre visite aux oiseaux des 
bois et de la forêt, des vignes, des jardins et ceux plus familiers 
des pares, des maisons et des édifices. Après avoir flané dans les 
prés et les champs, regardé courir les Bruants sur les talus ou 
écouté le gai.r frain des Alouettes perdues dans le bleu du ciel, le 
lecteur arrive au bord de la rivière pour y découvrir l'étincelant 
Martin-Pêcheur, ou le Héron solitaire. Cette première partie de 
l'ouvrage « Les oiseaux s'installent », se términe par une agréable 
promenade au bord de la mer pour y étudier les derniers groupes 
d'oiseaux qui vivent sur nos côles. 

Mais voici que l'été s'achève, c'est maintenant un merveilleux 
recueillement de la nature avant que les feuillages présentent les 
mille couleurs dorées de l'Automne. Les chants d'oiseaux h ont plus 
le même éclat qu'aux jours printaniers, car la saison d'amour est 
passée. Le Coucou ne joue plus à cache-cache, il pense au départ : 
premier à partir, il sera bientôt suivi du Martinet et du Loriot, Et 
ainsi, avec les jours qui déjà diminuent peu à peu. « Les Oiscaux 
s'en vont. » Voici la deuxième partie du beau livre. 

Nul doute que ce dernier ouvrage de notre collègue enchantera 
tous ceux qui aiment les oiseaux et qu'il aura le succès des précé- 
dents. -. 


Marcel Lecrxpre. 
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PÉRIODIQUES 


Journal für Ornithologie 
89° Année — N° 2/3 — Avril-Juillet 1941 


1. Grvn von Sonwerrexsene (H. Frhr.), -— Alerander Kænig. 8. 11. 
1858 — 16. VII. 1940 (illustré). 


Dans cet article, l'auteur retrace la vie et l'œuvre d'A. Kæ- 
nig, mort le 16 juillet 1940. 
\ 


e né, Kœnig consacra sa vie à l'Ornithologie et 
particulièrement à l'observation directe. Dans ce but, il fit une 
Série de voyages dans le bassin méditerranéen, ainsi qu'aux Ca 
naries, el une fois au Spitzberg. Ces voyages ont donné lieu à 
des publications plus ou moins importantes, qui constituent 
Surtout des études biologiques de premier ordre : entre autres 
1 « Avifauna bergensis », publié en collaboration avec le 
Dr, Otto Le Roi, — et « Die Vügel am Nil ». Enfin, passionné 
d'oologie toute sa vie durant, Kamig publia en 1931 le « Kæ 
talog der Nido-oologischen Sammiung im Museum Kænig ». 
LA ne se borna pas l'activité de Kænig. Il se fit construire, 
à Bonn, en 1912, un Musée privé qu'il ne cessa d'enrichir, ne 
ant jamais rebuter devant loutes les difficultés rencon- 
e à l'aide aussi que lui apportèrent Mme Kænig et 
tant, le Dr. A. von Jordans. Kænig à don de ce 


aturalis 


Muséum ainsi que de ltoules, ses collections à l'E et 
l'ensemble du legs a pris le nom de : « Zoologisches For: 


<chungsinstitut und Museum Alexander Kænig Reichsinstitul ». 


, 
2. Wesen (Helmut). — Wie schoimmt das Zwergtauchernest ? (avec 
photographies). 


Étude biologique du Grèbe castagneux (fodiceps  rujicollis) 
durant sa nidification. L'auteur explique que la fottabilité du 
nid est obtenue par l'emploi, dans la couche inférieure, de 
matériaux dont la décomposition dégage des gaz qui maintien- 
nent lout l'ensemble au-dessus de l'eau. 


3. Senneuns (Th.). — Zur Brut-und Érnährangsbiologie des Neun= 
tôlers (Lanius collurio). 


À la suite de la publication de ses observaions sur Lanius 
eollurio et L. senalor, l'auteur s’est appliqué à l'observation mé 
thodique et minutieuse de la première de ces espèces durant 
sa période de reproduction el en expose les résultats. Pariade, 
construction du nid, composition du nid et son emplacement, 
moyens de défense, chasse, proies, empaloirs, différentes ma- 
nières de chasser, sont lour à lour étudiés en détail. 
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4. Sreixrarr (O.). — Ueber das Brutleben der Wacholderdrossel, 
Turdus pilaris, m Gebiel der Rominter Heide. 


Cette étude, très poussée, de la biologie de la Grive Litorne 
apporte Sur ce sujet quelques données nouvelles et des confir- 
mations intéressantes, d’après des observations failes en Prusse 
orientale. Si, contrairement aux Grives draine, musicienne et 
mauvis, la Litorie se montre toujours mauvais chanteur, la 
construction de son nid ne se montre pas moins solide et soi- 
gnée. Elle fait en général deux couvées par an, et l'ineubation, 
que seule assure la femelle, des 5 ou 6 œufs commence avec 
la ponte de l'avant-dernier. Les jeunes quittent le nid 12 ou 
14 jours après leur naissance, On peul Supposer aussi que, 
malgré les migrations, certains sujels s'accouplent pour une 
longue durée 


5. Hrixroru (0. et K.). — Das Heimfinde-Vermügen der Brieflauben. 


Suite d'observations sur le sens du retour au colombier des 
Pigeons voyageurs. Parmi les intéressantes conclusions que come 
porte ce travail, il en est une qui doit être entre autres rete- 
nue : c'est que ce sens du Pigeon voyagèur doil procéder d'un 
autre mécanisme que celui qui préside à la migration des oi- 
seaux, du fait que ces derniers ont à pourvoir à tous leurs be- 
soins, alors que l'homme assure ceux du Pigeon. La migration 
des Oiseaux esl beaucoup plus complexe dans son explication. 


6. Branpr (M.). — Ueber das Brütvorkommen der Silbermänve (Larus ë 
argentatus omissus) und des Sterntauchers (Colymbus stellatus) 
im Ostbaltikum (illustré). 


Observations ornithologiques faites près des côtes orientales 
de la Baltique, aux environs de Riga. L'auteur signale que des 
peuplements lout récents de Goëland argenté à pieds jaunes <e 
sont installés pour nicher dans des marais situés à l'intérieur 
du pays. Les oiseaux se trouvent ainsi parfois dans l'obligation 
d'aller jusqu'à la mer, soit à 10 kim. de leurs lieux de ponte, 
pour quérir leur nourriture. Dans les mêmes marécages, l'au- 
teur a pu reconnaître aussi des nidifications de Plongeon cat- 
marin. 


7. Gorne (E.). — Beobachtangen am Neusiedlersee und in dem 
Gebiet der Salzlacken. 0 


Liste minutieusement annotée des espèces d'oiseaux observées 
par l'auteur dans la région du Lac de Neusiedel. Cette série 
d'observations, souvent fort intéressantes, témoigne en lout cas 
de la coexistence de certaines espèces de l'Europe sud-orientale 
et d’autres plus typiques de la faune boréale, l'abondance tou- 
jours croissante de la population avienne justifiant la mise en 
réserve de celte région. $ 
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8, Sazomonsex (Finn). — Mauser und Gefiederfole der Eisente 
(Clangula hyemalis [L.]) (avec deux planches et de nombreuses 
photographies). 


Travail considérable, et étude approfondie de la mue ainsi 
que de la séquence annuelle des divers plumages chez le Ca- 
nard de Miquelon, appuyés d'une excellente illustration. La 
question des rapports existant entre le cycle sexuel annuel et les 
changements de plumage chez les divers types de canards est, 
on le sait, complexe. Le Canard de Miquelon présente à ce point 
de vue un particulièrement compliqué, différent d'ailleurs 
de la plupart des autres, ét comportant plusieurs mués an- 
nuelles partielles, qui expliquent la diversité d'aspect qu'il re- 
vêt selon la saison envisagée. L'auteur, avec sa conscience et 
sa minutie habituelles, présente avec soin la série de plumages 
caractéristiques de cet oiseau et fournit là une excellente mise 
au point d'une question particulièrement délicate. 


N° 4 — Oclobre 1941 


1. Meuse (W.). — Ueber die Vogebvell von Noesa Penida bei Bali 
nach einer Sammlung vor Baron Viklor von Plessen (avec une 
carte). 


Etude systématique de la collection d'Oiseaux rapportée en 
1938 par le Baron von Plessen de Noesa Penida, pelite ile située 

, au sud-est de Bali, dans le détroit de Lombok. Cette collection 
ne renferme pas moins de 51 formes dont Lrois sont décriles 
comme nouvelles (Collocalia esculenta Plesseni, Pitla versicolor 
Hutzi, Hypothymis azurea Penidae, ainsi qu'une forme de Cé- 
lèbes, Zosterops intermedia Erwini). 

Cette étude est, précédée et suivie de considérations bio-géo- 
graphiques, desquelles il ressort que, malgré les apparences de sa 
Situation géographique, colte île est apparentée par sa faune 
plus à Lombok qu'à Bali et que son peuplement se ratlache 
donc plus au groupe austro-malais qu'au groupe indo-malais, 
la ligne-frontière de Wallacé devant passer en réalité par le 
détroit de Badoëng, qui sépare Bali de Noesa Penida. — Etude 


intéresante el précise de la faune encore presque ignorée d’une 
des Petites Iles de ia Sonde. 


2. May (E.). — Die geographische Varialion der Färbangstypen 
von Microscelis leucocephalus (avec deux cartes). 


Dans cette étude synthétique très documentée, l’auteur 
passe en revue les différentes formes d'un Bulbul asiatique, qui 
offre trois lypes différents de coloration : gris (type psaroides), 
noir uniforme (lype perniger) et noir à tête blanche (type leu- 
cocephalus). T1 conclut à l'identité spécifique de toutes ces for- 
mes,, dont plusieurs offrent entre leurs habitats respectifs ty- 
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piques, des zones d'intermixtion, où coexistent les deux Lypes 
de coloration , avec de nombreux intermédiaires. 


3. Sreixrarr (0.). — Brulbeobachtungen beim Baumpieper, Anthus 
t: trivialis, én der Rominter Heide, Ostpr. 


Ce travail, résultat de longues et patientes observations, ap- 
porte beaucoup de précisions intéressantes sur la vie du Pipit 
des arbres en Prusse orientale. Le choix des localités de nichag 
les dates de migration, le comportement nuptial, la nidifi 
tion, l'incubation, l'élevage de: , l'alimentation et enfin 
la dispersion posinuptiale des us sont successivement 
passés en revue. 


4 Hawwe (H). — Zur Biologie des Vielfarbensitlichs, Psephotus 
varius (avec photographies). 


É'auteur, qui a déjà publié d'intéressants documents sur 
l'élevage et la Vie en captivité de plusieurs autres espèces de 
Perruches, présente ici les résultats obtenus pour une des plus 
jolies Perruches australiennes du genre Psepholus, en s'inspirant 
de la biologie naturelle de cet Oiseau dans sa patrie d'origine. 
Il donne des détails sur les soins qu'elle nécessite, sur son ac- 
livité, sa voix, sa sociologie ét Sur sa reproduction qu'il à ob- 
tenue avec succès, puis sur ses plumages et sa mue, Une série 
de photographies représente les différents stades de croissance 
de l'oiseau depuis le jour de sa naissance jusqu'à l'âge de 
21 mois. 


90 Année — N° 1/2 — Janvier-Avril 1942 


Jaux (Hermann). — Zur Oekologie und Biologie der Vügel Japans 
illustré). 


Ce numéro double qui ouvre la 90° année du J. FE. O. est 
tout entier consacré à une élude excellente et approfondie des 
Oiseaux du Japon. 

I n’est guère possible de résumer en quelques mots un su- 
jet d’une telle ampleur. Disons seulement que dans une pre- 
mière partie l'auteur traite des caractéristiques générales de 
l'avifaune japonaise et des migrations au Japon ; il donne en 
outre un aperçu délaillé des différents biotopes susceptibles 
d'être rencontrés dans ces îles, entre autres dans ces deux ré- 
gions différentes qui sont constituées l’une par les îles situées 
au sud de Hokkaïdo (Yeso), l'autre par Hokkaïdo elle-même. 

La seconde partie est consacrée À l'étude systémalique des 
espèces et des différentes formes, pour chacune desquelles l'au- 
leur expose avec précision et détail la distribution géographique, 
l'écologie et les caractères biologiques. Une bibliographie clôt 
ce travail, qui s'agrémente en outre d’un grand nombre de pho- 
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tographies, la plupart excellentes lant par le choix des paysages 
que par leur valeur documentaire ornithologique, et d'une carte 
simplifiée indiquant avec exactitude les localités visitées | pe 
l'auteur, La qualité des observations fai 
geur-naturaliste compétent ajoute à l'intérêt de celle étude gé 
Mérale sur les Oiseaux du Japon, sur lesquels il n'existe guère 
d'ouvrage en langue européenne. 


les sur place par ce vOya- 


No 


— Juillet-Octobre 1942 


1. Heu (0.-H.). — Georg Lembcke. 


Notice rétrospective sur la vie et l'œuvre de G. Lembcke, 


le précurseur des Ornithologues mecklenbourgeois, né et mort 
à Schwerin (1753-1822). 
9. Perramien (14). — Die Bedeutung der oekologischen Beharrungs= 


tendenz für faunist 


seche Untersuchingen 


Etude originale, mais d'une subtilité un peu laborieuse, sur 
les causes éventuelles de l'extension des espèces aviennes et du 
choix variable de leur milieu d'élection. 


3. Quimener (G.). — Die Ehrenmitglieder der Deulschen Ornitholo- 
gischen Gesellschaft von der Gründung (1850) bis 1935 (11. Teil). 


Suite chronologique des brèves notices biographiques con- 
sacrées aux Membres honoraires de la Société ornithologique 
d'Allemagne, depuis la fondation de celle-ci : 


1. Srrivnauen (G.). — Die Siedlungsdichle in der Parklandsehaft 

Etude détaillée. de la vie avienne dans les pares ct dans les 
jardins urbains, accompagnée de considérations sur les fuc- 
tuations de densité des individus et leurs causes éventuelles, 
parmi les diflérenis biolopes envisagés, ainsi que sur le rôle des 
Oiscaux dans l'équilibre de la nature. 


5 lamwe (IL). — Zur Biologie des Slanteysillichs, Platycercus 
icterotis (illustré). 


Etude très documenté, accompagnée de photographies, sur 
la vie en vaptivité el l'élevage de celte belle et rare Perruche 
australienne, avec des détails concernant sa voix, sa sociologie, 
la recherche des couples, la reproduction, l'élevage des jeunes, 
les plumages et la mue. 


G. OLIVIER. 


Pierre André, imp. Pari 
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Liste des donateurs 1943 


MM. Descamps. MM. Barior. 
R. D° Bouruière. 
DEramon». CLéMENT-GRANDGOUR: 
LEGENDRE. ELAPCHIER . 

M°° Feuiszée-Biror. G. Taomas. 


ANNONCES 


R: D: Etchecopar, 107, nu Laurisron, Paris X VIe. 


Recherche œufs de France et d'étranger ainsi que tout ouvrage 
récent d'ornithologic ct d'oologie. 


René Ronsil, 8, RUE DES Ternes, Paris X VIE 


Echangerait ouvrages ornithologiques en langue anglaise (Sharpe, 
Gould, Willughby, Bent, Ibis, cte.), contre ouvrages ornithologiques 
français. 


Société Ornithologique 
de France 
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A 


Présmenr : M. 3. RAPINE 
y 


L : 11, RUE DU MONTPARNASSE, PARIS (VE) 


ne 
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Gonseil d'Administration : MM. Anwvmmux, Berroz, Buancuans, Bourr, Carpe 
zen, Cosrre 6 Conanviaze, Decacour, Detaronier, Guérin, Hemeny, Lanrrre, 
Lxcevore, Ouvien, Rapive, Rpoussin, VisiArre DES PAUGNES. 


Secrétaire : M. R. Hémeny, 
Trésorier : M: R. Eronecopar. 


La Société a pour but la diffusion des études ornithologiques pour tout 
ce qui concerne l'Oiseau en dehors de l’état de domesticité. 


Les travaux de la Société sont publiés dans la présente Revue. 


La cotisation annuelle ést de 100 francs pour la France, et de 175 francs 
pour l'étranger, à vérser au Compte Chèques Postaux : Paris 54478. 


Tous les membres reçoivent gratuitement ia Revue, lé Bullelin mensuel 
et, sur demande, les Mémoires à paraître. 


Toute la correspondance doit être adressée au siège social. 
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SOCIÉTÉ NATIONALE D'ACCLIMATATION DE FRANCE 
Fondée le 10 février 1854, reconnue d'utilité publique le 26 février 1856 
me 
Présmenr : D° G. THIBOUT. 

JERR TEE 
LA SECTION D'ORNITHOLOGIE 
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intéresse les applications de l’ornithologie : Ornithologie biologique, Accli- 
malation, Elevage, ele. 


Président : M, J. Drracour. 
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